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Le présent volume constitue le troisième volet d’une tétralogie dont les deux premiers étaient AUX HOMMES, LES ÉTOILES et VILLES NOMADES, parus dans la même collection. Chacun de ses romans forme un tout et peut être lu séparément. Néanmoins, il est bon de situer ce livre dans l’ensemble auquel il s’intègre logiquement. Nous rappellerons donc brièvement les données essentielles de cette œuvre de James Blish dont la chronologie s’étend sur deux millénaires et dont les héros se retrouvent de volume en volume.

La grande épopée des villes de l’espace s’ouvre avec AUX HOMMES, LES ÉTOILES qui relate la naissance des deux découvertes scientifiques majeures grâce auxquelles la civilisation de la Terre put s’évader du système solaire et entrer dans la voie de sa grandiose mutation. Le générateur de graviton-polarité, dit « tournebouloche », d’abord, engendrant un champ de force capable d’arracher un objet dune taille quelconque et de le projeter dans l’espace à une vitesse supérieure à celle de la lumière ; l’ascomycine, ensuite, véritable drogue de longue vie assurant virtuellement l’immortalité, condition indispensable pour entreprendre des voyages durant plusieurs siècles. Mais si les moyens techniques existaient, il fallait encore une motivation pour que les hommes essaiment dans la galaxie : ce stimulant fut la volonté d’échapper à la tyrannie policière qui s’était instituée sur la Terre, entraînant la Terreur.

Dans VILLES NOMADES sont décrits les premiers pas de cette vaste migration. C’est au tour de la ville de Scranton de prendre l’espace pour aller proposer ses services aux colons abandonnés par le gouvernement terrien. Le jeune deFord est kidnappé et fait connaissance avec la vie dune cité errante jouant à l’échelle galactique le rôle économique qui avait autrefois été dévolu aux travailleurs saisonniers proposant leur force de travail à qui voulait bien la louer.

Mais les dirigeants de Scranton sont des gens peu recommandables et deFord, en danger de mort, leur fausse compagnie et se fait transférer à bord d’une autre ville nomade, New York, beaucoup plus importante et mieux organisée. Là, il lui faut prouver qu’il a les capacités requises pour accéder au statut de « citoyen », ce qui lui donnera droit aux « anti-agathiques », les drogues de longue vie. Les Pères de la Cité, ordinateurs géants qui administrent et pilotent la ville, l’instruisent à haute dose par hypnopédie et ce sont eux qui, en dernier ressort, décideront s’il est ou non digne du titre de citoyen.

Son esprit d’aventure joue un bien mauvais tour au jeune garçon dont l’intervention malencontreuse dans un conflit entre New York et une planète barbare avec laquelle elle a passé contrat coûte cher à sa cité d’adoption. Mais une chance lui sera offerte de redresser son avenir apparemment compromis quand New York affrontera Scranton sur la planète Argus. Scranton a en effet choisi la voie de la piraterie et sa liquidation discrète – il faut éviter d’avoir des comptes à rendre à la police terrienne chargée de faire respecter l’ordre et de veiller à l’exécution scrupuleuse des contrats conclus entre les cités et les colonies – ne pourra avoir lieu que par l’entremise du bouillant et téméraire deFord, le seul qui la connaisse et qui connaisse ses points faibles. Cet exploit lui vaudra d’être admis comme citoyen. En outre, les qualités dont il aura fait preuve lui apporteront une impressionnante promotion : le Maire de New York, John Amalfi, en fera son collaborateur direct en créant à son intention le poste de gouverneur. Et la cité repartira dans Vespace pour écrire une nouvelle page d’histoire dont les épisodes picaresques feront l’objet du dernier volume de cette épopée qui paraîtra prochainement dans notre collection et mettra un terme aux aventures des villes nomades. 

 



PROLOGUE

 

La navigation spatiale fut d’abord une technique militaire dont l’apparition coïncida avec l’effondrement de la grande culture occidentale de la Terre. Le moteur à absorption de masse, inventé par Muir, permit aux premiers explorateurs d’atteindre Jupiter et l'antigravité – d’ailleurs postulée depuis des siècles – fut découverte par la 2018e expédition jovienne, le dernier vol spatial accompli à l’aide de moteurs Muir avant l’écroulement de l’Occident. La construction par télécommande du Pont lancée sur Jupiter même, l’entreprise la plus colossale (et la plus vaine sous bien des aspects) jamais réalisée par l’homme, avait rendu possibles des mesures précises et rapprochées du champ magnétique de cette planète. Les chiffres obtenus confirmèrent définitivement les équations de Blackett-Dirac qui, dès 1948, avait émis l’hypothèse qu’il existait une relation directe entre le magnétisme, la gravitation et la vitesse de rotation d’une masse donnée. 

Jusque-là, l’hypothèse de Blackett-Dirac était restée un jouet mathématique et n’avait donné lieu à aucune application pratique. D’un seul coup, elle porta ses fruits. Des multitudes de pages de symboles et d’innombrables discussions sur le champ de force susceptible d’être produit par un pôle électronique en rotation naquit, tout armé, le générateur de graviton-polarité de Dillon-Wagoner qui reçut presque immédiatement le surnom de « tournebouloche » en raison de son effet sur l’électron en rotation. L’hyperpropulsion, l’écran à météores et l’antigravité furent les enfants naturels de l’équation G = 2 (PC/BU)2. 

Chaque culture possède ses mathématiques caractéristiques qui en dévoilent les structures sociales aux yeux des historiens. Cette formule algébrique, annonciatrice de la mécanique matricielle de l’ère nouvelle, celle du nomadisme, demeurait fondamentalement une découverte occidentale. Tout d’abord, il sembla que son intérêt majeur tenait au fait qu’elle était liée à la variation de la valeur de C qui représentait la vitesse-limite, celle de la lumière. Pendant les cinquante dernières années de son existence, l’Occident utilisa le tournebouloche pour peupler de colons les étoiles proches. Mais, ce faisant, il ne se rendait pas compte de la puissance de l’arme qu’il étreignait dans ses mains tremblantes. Jamais l’Occident ne comprit que le tournebouloche pouvait soulever, protéger et déplacer n’importe quel objet à une vitesse supérieure à celle de la lumière. 

Au cours des siècles qui suivirent, on oublia presque totalement la spationavigation. La nouvelle culture terrienne, régime borné et despotique que les historiens ont appelé l’État Bureaucratique, ne pensait pas dans cette direction. Le vol cosmique avait été l’issue naturelle, encore que tardive, des conceptions de l’Occident qui, de tout temps, avait aspiré à l’infini. Or, les Soviétiques s’opposaient si farouchement à cette notion même qu’ils ne permettaient pas à leurs romanciers d’en parler. L’Occident avait jailli du sol de la Terre comme un séquoia : les Soviétiques se répandirent à la manière du lichen sur la planète, l’enserrant comme dans un étau, se contentant d’être au pied des colonnes de lumière que l’Occident avait tenté de gravir.

C’était ainsi que l’État Bureaucratique était né et avait triomphé, c’était ainsi qu’il comptait maintenir son emprise. La conquête de l’Occident ne fut nullement une conquête militaire. À la vérité, en 2105 – date généralement assignée à la chute de la culture occidentale – une guerre de ce genre aurait dépeuplé la Terre du jour au lendemain ou presque. Au contraire, l’Occident contribua lui-même à sa défaite : ce fut un processus long et douloureux que beaucoup avaient prévu mais que personne ne fut en mesure d’arrêter. Mû par son désir de faire obstacle à l’infiltration de l’ennemi, l’Occident adopta lui aussi une politique de coercition idéologique et le contrôle de la pensée alla s’intensifiant. Finalement, les deux cultures rivales cessèrent de se différencier et comme les Soviétiques avaient une bien plus grande expérience en matière de régime monolithique, leur hégémonie s’imposa sans effusion de sang.

L’interdit lancé contre les recherches astronautiques s’étendit même aux travaux théoriques des physiciens. L’omniprésente police de la pensée, pour qui les formules de la balistique et des autres disciplines associées à l’astronautique n’avaient pas de secret, était capable de dépister tous les travaux de ce genre – activités anti-terriennes, disait-on – longtemps avant qu’ils n’atteignent le stade de la vérification expérimentale.

Cependant, la police ne pouvait proscrire la recherche atomique car c’était sur celle-ci que reposait le pouvoir du nouvel État. L’équation de Blackett avait eu sa source dans l’étude du moment magnétique de l’électron. Le régime avait banni le tournebouloche – qui constituait un trop commode moyen d’évasion – et la police de la pensée n’avait jamais été avertie que l’équation originelle appartenait à une de ces « zones sensibles ». Les Soviétiques n’osaient même pas rendre publique une si mince information.

Aussi, malgré les purges et la « rééducation » dont étaient victimes les groupes minoritaires, les spécialistes des mathématiques pures préparaient à l’insu de tous la destruction de l’État Bureaucratique sans d’ailleurs se rendre eux-mêmes compte de la nature révolutionnaire de leurs motivations. Le tournebouloche fut redécouvert par le plus grand des hasards dans les laboratoires de physique nucléaire du Trust du Thorium.

Cet événement signa l’arrêt de mort de cette terne culture, de même que la menace du réacteur nucléaire avait brisé l’élan de l’Occident. On en revint à la spationavigation. Au début, on se borna prudemment à installer des tournebouloches à bord des nouveaux astronefs et une seconde période, ridiculement courte, d’exploration interplanétaire s’ouvrit alors. L’édifice chancelant s’efforça de recouvrer son équilibre traditionnel. Mais son centre de gravité s’était déplacé. Il était impossible de dissimuler que c’était du gaspillage que d’employer le tournebouloche uniquement pour équiper les navires de l’espace. Rien n’obligeait plus un véhicule spatial habité à être un petit engin où la place était chichement mesurée, avec une proue et une poupe, exigeant de sordides économies de poids. À partir du moment où l’antigravité était une technique concrète, il n’était plus besoin de construire des vaisseaux spécialement étudiés pour voyages dans l’espace puisque les notions de masse et d’aérodynamisme étaient devenues caduques. On était à même de soulever, de faire décoller et de lancer à presque n’importe quelle distance le plus massif, le plus mal dégrossi des objets. Des villes entières s’il le fallait.

Et de nombreuses villes s’arrachèrent du sol de la planète. Cela commença par les usines. Elles prospectèrent la Terre, allant d’un gisement minéral à l’autre. Puis elles allèrent plus loin. Dans le ciel. Ainsi s’amorça un exode auquel il n’y avait pas moyen de s’opposer car ce mouvement était alors manifestement conforme aux intérêts de l’État. Les usines ambulantes firent de Mars la Pittsburgh du système solaire. Grâce au tournebouloche, on avait pu débarquer en masse l’équipement de forage et les fonderies qui permirent de faire revenir à la vie ce globe couvert de lichens et de rouille. L’espace vide où, naguère, s’élevait Pittsburgh n’était plus qu’une vallée de mâchefer et de scories. Les vastes ateliers du Trust de l’Acier gobaient les météores pour les digérer et restituer les matériaux indispensables aux satellites. Le Trust de l’Aluminium, le Trust du Germanium et le Trust du Thorium expédièrent leurs usines dans l’espace pour exploiter le sous-sol des planètes.

Mais l’usine n° 8 du Trust du Thorium ne revint pas. Ce simple fait fut à l’origine de la révolution contre la culture bureaucratique. La première cité migrante quitta les frontières du système solaire dans l’intention de proposer aux colons abandonnés lors du reflux de la civilisation occidentale de travailler pour leur compte. La nouvelle culture fleurit parmi ces villes errantes. Et quand ce processus fut arrivé à son terme, l’État Bureaucratique avait bien malgré lui tenu sa vieille promesse qui devait se réaliser « lorsque les gens seront mûrs » : il était entré dans la voie du dépérissement. La Terre qu’il possédait jusqu’à son dernier grain de sable était presque déserte : les cités nomades étaient ses héritières.

C’était essentiellement le tournebouloche qui avait rendu possible un tel aboutissement mais il n’aurait pas été définitif si deux autres facteurs sociaux importants n’étaient intervenus. La longévité, en premier lieu. La mort dite « naturelle » avait été virtuellement vaincue à l’époque où les techniciens du Pont sur Jupiter avaient confirmé l’exactitude du principe du tournebouloche et ces deux découvertes se complétèrent comme le gant complète la main. Bien que le tournebouloche permît de faire voyager un astronef – ou une cité – à une vitesse fantastique, largement supérieure à celle de la lumière, le vol interstellaire avait quand même une durée finie. L’immensité de la galaxie était telle qu’une croisière au long cours représentait la somme de plusieurs vies humaines, même si l’on poussait le tournebouloche au maximum de sa puissance.

Mais quand la mort capitula devant les drogues anti-agathiques le mot « vie » perdit son sens ancien.

Le second facteur fut d’ordre économique : ce fut l’accession du germanium à la qualité de bon génie de la physique des solides. Ce métal avait pris sur la Terre une valeur inimaginable longtemps avant l’apparition de la grande spationavigation. L’ouverture des frontières stellaires la fit baisser à un niveau raisonnable et, peu à peu, le germanium devint l’étalon monétaire du commerce spatial. Si tel n’avait pas été le cas, les activités des nomades ne se seraient pas maintenues. 

L’État Bureaucratique était donc mort mais sa structure sociale n’avait pas entièrement disparu. Les lois terriennes étaient toujours en vigueur, encore que modifiées, et les migrants n’étaient pas sans en retirer quelque avantage. Il y avait des planètes qui leur refusaient l’autorisation d’atterrir. D’autres qui la leur accordaient mais les exploitaient sans merci. Les cités ripostaient mais leur efficacité militaire était médiocre. La pelle mécanique, beaucoup plus que le tank, avait été la caractéristique de l’Occident mais quand celle-là affrontait celui-ci, l’issue du combat n’était pas douteuse : cela n’avait pas changé. Fourrer un tournebouloche dans un objet aussi petit qu’un astronef était, bien sûr, du gaspillage mais un vaisseau de guerre est fait pour gaspiller de l’énergie et plus il en gaspille, plus il est dévastateur. La Terre mit les cités rebelles au pas. Puis, par un réflexe d’autodéfense, parce qu’elle en avait besoin, elle promulgua des lois pour les protéger.

La police terrienne conservait ainsi son autorité sur les migrants mais l’hégémonie de la Terre était la plupart du temps fragile. En bien des lieux reculés de la galaxie, la planète mère n’était qu’une légende, un mythe vert flottant dans l’espace à Dieu seul savait combien de parsecs et à des milliers d’années dans le passé. On se rappelait souvent avec beaucoup plus de précision la tyrannie, maintenant brisée, de Véga et certains ne connaissaient même pas le nom – d’autres ne l’avaient jamais su – de la petite planète qui l’avait écrasée.

La Terre finit par devenir un jardin ; elle ne possédait plus qu’une seule ville digne d’être signalée, capitole assoupi d’une galaxie. La vallée de Pittsburgh était un tapis de fleurs où venaient s’ébattre les couples en voyage de noces. Les vieux bureaucrates allaient mourir sur la Terre. Personne d’autre ne s’y rendait plus.

 

La Voie Lactée : Cinq Portraits Culturels

ACREFF-MONALES

 


I

 

UTOPIE

 

Au moment où John Amalfi posa le pied sur l’étroit balcon de granit érodé à la balustrade rugueuse, il se rappela les brefs instants de perplexité qui l’exaspéraient constamment jadis quand il cherchait le sens d’un mot. C’était comme un couac dans un pur solo de cor d’harmonie. Désormais, ces moments de confusion étaient très rares mais ils étaient toujours aussi exaspérants.

Cette fois, il ne parvenait pas à trouver le nom désignant l’endroit où il se rendait. Était-ce un beffroi ou une passerelle ?

Bien sûr, ce n’était qu’une simple affaire de sémantique. Tout dépend du point de vue, comme disait l’antique maxime. La plate-forme faisait le tour du beffroi de l’Hôtel de Ville. Néanmoins, la cité était un astronef ; l’édifice était le centre nerveux d’où Amalfi avait coutume de contempler souvent l’océan des étoiles sur lequel voguait la ville. C’était donc une passerelle. Mais le vaisseau était aussi une cité avec ses prisons et ses squares, ses ruelles et ses chats de gouttière. Il avait même encore une cloche dans le beffroi – d’ailleurs veuve de son battant. Elle s’appelait toujours New York quoique, les anciennes cartes le prouvaient, cette dénomination fût inexacte : la ville volante n’était que Manhattan.

Le pied d’Amalfi se posa de l’autre côté du seuil de granit sans pause perceptible. Ces menus dilemmes étaient familiers au Maire : il en avait connu beaucoup du même genre dans les années qui avaient immédiatement suivi le départ de la cité. Il est malaisé de trouver l’appellation convenant aux choses et aux lieux familiers dès lors que le seul fait d’être dans l’espace les transforme du tout au tout. La difficulté présente était que, si le beffroi de l’Hôtel de Ville avait à peu près le même aspect qu’en 1850, il était maintenant la passerelle d’un astronef de sorte qu’aucun des deux termes ne recouvrait exactement la réalité composite qu’il était devenu.

Amalfi leva la tête. Les cieux, eux aussi, avaient sensiblement l’aspect qui avait dû être le leur en 1850 par une nuit d’été très claire. L’écran protecteur du tournebouloche qui enveloppait la cité volante était invisible mais il ne laissait passer les rayons lumineux que sous un angle de polarisation elliptique, ce qui avait pour effet d’estomper les points qu’étaient les étoiles telles qu’on les voyait dans le vide cosmique et de réduire en outre leur brillance de trois magnitudes. Si l’on ne tenait pas compte du lointain bourdonnement résiduel des tournebouloches – certainement beaucoup moins bruyant que le vacarme de la circulation qui avait été la toile de fond sonore de Manhattan à l’époque où les villes ne volaient pas encore – il n’y avait rien qui pût indiquer que la cité filait dans l’espace au milieu des astres, migrante parmi les migrantes.

S’il fouillait ses souvenirs, Amalfi pouvait se remémorer ces jours lointains puisqu’il occupait déjà les fonctions de Maire – depuis peu de temps, il est vrai – à l’époque où les Pères de la Cité avaient estimé que le moment était venu d’abandonner la Terre. C’était en 3111. Toutes les autres grandes villes avaient quitté la planète des décennies auparavant et Amalfi n’avait pas encore cent ans. Il se rappelait le gouverneur d’alors, un certain deFord : lui aussi butait sur le problème consistant à mettre un nom sur les choses qui avaient cessé d’être familières dans l’espace. Mais deFord avait été exécuté par les Pères de la Cité aux alentours de 3300 pour avoir ouvertement rompu le contrat liant la cité à la planète Époque : une mauvaise note qui était restée au dossier de la ville et la police ne l’avait pas oubliée. 

Le nouveau gouverneur, Hazleton, un jeune – il n’avait pas 400 ans – n’était déjà guère plus en odeur de sainteté que deFord auprès des Pères de la Cité (et ce pour des raisons presque semblables). Mais il était né après le départ de New York et n’éprouvait aucune difficulté à désigner les choses par le nom qui leur convenait. Amalfi n’était pas éloigné de croire qu’il était le dernier dont le courant de conscience eût encore parfois des ratés à cause des anciennes habitudes de pensées terriennes. 

En un sens, sa volonté de s’accrocher à l’Hôtel de Ville, converti en poste de commande, était révélatrice des liens que le Maire gardait avec la Terre. L’Hôtel de Ville était le plus vieux des édifices de la cité et, du balcon, on n’apercevait qu’un petit nombre de bâtiments : il n’était pas suffisamment haut et il y avait trop de constructions plus récentes autour de lui. Mais Amalfi ne s’en souciait pas. Quand il était un sommet du beffroi – ou de la passerelle s’il fallait l’appeler ainsi désormais – il ne regardait ni devant lui, ni à gauche, ni à droite : il regardait en haut, la tête renversée en arrière sur son cou de taureau. D’ailleurs, pourquoi aurait-il regardé les édifices entourant le parc de la Batterie ? Il les connaissait.

Là-haut, un soleil flottait sur le noir velours de l’espace poudré d’étoiles. Assez proche pour apparaître comme un petit disque qui grossissait lentement. Tandis qu’Amalfi l’examinait, le microphone qu’il étreignait émit une série de couinements.

Le Maire inclina à contrecœur son crâne chauve d’un ou deux centimètres.

— Je n’ai pas une mauvaise impression, dit-il. C’est une étoile de classe G ou de classe voisine. D’après Jake, à l’observatoire, elle possède deux planètes de type terrestre et, selon les archives, l’une et l’autre sont habitées. Partout où il y a des gens, il y a du travail. 

De l’écouteur jaillit un flot de mots pressés dont chaque syllabe était également accentuée mais le ton général manquait de conviction. Le Maire subit ce discours avec impatience. « Politique ! », laissa-t-il finalement tomber.

La voix se tut. Amalfi raccrocha et descendit d’un pas lourd les marches archaïques du beffroi-passerelle.

Hazleton l’attendait dans son cabinet, ses doigts minces pianotaient sur le plateau du bureau. Le gouverneur était un homme excessivement grand, excessivement maigre et excessivement anguleux. Il était assis dans le fauteuil du Maire et la façon dont ses membres pendaient de part et d’autre du siège donnait comme une impression de nonchalance.

Si s’échiner à rechercher des moyens tortueux était un signe de paresse, Amalfi ne demandait pas mieux que de voir en la personne de son collaborateur l’être le plus paresseux de la cité. Y avait-il des gens plus paresseux ailleurs ? Cela n’avait aucune importance. Rien de ce qui se passait hors de la cité n’avait d’importance.

— Alors ? demanda Hazleton.

— Ça se présente assez bien, grommela Amalfi. C’est une jolie naine jaune avec tous les accessoires.

Le gouverneur eut un sourire mi-figue mi-raisin.

— Bien sûr ! Je ne comprends pas pourquoi vous tenez tellement à examiner personnellement toutes les étoiles que nous rencontrons. Vous avez des écrans ici même et les Pères de la Cité possèdent toutes les données. Nous savions à quoi ressemblait ce soleil avant même de l’avoir vu.

— J’aime l’observation personnelle. Ce n’est pas pour rien que j’occupe la charge de Maire depuis six cents ans. Je ne sais rien d’un soleil tant que je ne l’ai pas vu de mes yeux, c’est seulement alors que je le connais. Les images ne veulent rien dire. On ne les sent pas.

— C’est idiot, fit Hazleton sur un ton dépourvu de malice. Et qu’est-ce que vos antennes vous disent de celui-là ?

— C’est un brave soleil. Il me plaît bien. Nous allons nous poser.

— Parfait. Et si je vous informais de ce qui se passe là-bas ?

— Je sais, je sais.

La voix sourde d’Amalfi prit une intonation maniérée et nerveuse pour imiter en l’exagérant l’élocution mécanique des machines :

— LA SITUATION PO-LITIQUE EST TRÈS PRÉOCCU-PANTE. Moi, c’est la situation alimentaire qui m’inquiète.

— Oh ? Elle est si mauvaise que ça ?

— Elle n’est pas encore mauvaise mais elle le deviendra si nous n’atterrissons pas. Les chorellae des réservoirs hydroponiques ont subi une nouvelle mutation. Cela a dû se produire quand nous avons traversé ce champ de radiations près de Sigma du Dragon. Nous obtenons quelque chose comme quarante-cinq kilos de matières grasses à l’hectare. 

— Ce n’est pas mal.

— Non, mais le rendement baisse régulièrement, et de plus en plus vite. Si nous n’y mettons pas le holà, nous n’aurons plus une seule récolte d’algues d’ici un an. De plus, nous n’avons plus suffisamment de pétrole brut en stock pour rallier la prochaine étoile du voisinage. 

Hazleton haussa les épaules.

— Comme vous y allez ! On n’a encore jamais entendu parler d’une mutation que l’on n’a pas réussi à contrôler. Et la situation est très moche sur ces deux planètes.

— Quoi ? Elles se font la guerre ? Nous avons déjà connu cela. Nous n’avons pas à prendre parti. Nous nous poserons sur celle qui conviendra le mieux…

— S’il s’agissait d’un banal conflit interplanétaire, je vous dirais : d’accord. Mais il se trouve qu’une de ces planètes – la troisième par rapport au soleil – est une sorte de polype dévergondé issu du vieil empire hrunta et que l’autre, la planète intérieure, est une survivance hamiltonienne. Il y a un siècle qu’elles se combattent sporadiquement sans avoir de contact avec la Terre. Or, la Terre les a dénichées. 

— Et alors ?

— Alors ? Elle va les remettre toutes les deux au pas, dit Hazleton sur un ton lugubre. Nous venons de recevoir une mise en garde officielle de la police nous enjoignant de passer au large.

Au-dessus de la cité, le soleil jaune était maintenant beaucoup plus petit. S’éloignant furtivement des deux mondes en guerre, la métropole migrante filait à vitesse réduite pour se cacher dans l’ombre bleutée et glacée d’une des planètes géantes du système. Une planète gazeuse fouettée de tempêtes d’ammoniac dont les hachures servant de toile de fond au froid menuet des quatre minuscules satellites qui virevoltaient autour d’elle.

Amalfi se concentrait sur les écrans. La manœuvre – il fallait compenser rigoureusement l’action de toute une série de champs gravifiques antagonistes – était très délicate et le Maire n’en avait pas une grande habitude. En général, la cité évitait les géantes gazeuses en faisant un large crochet. Ici, l’intuition quasi surnaturelle grâce à laquelle Amalfi « sentait » l’espace, qui était devenu son milieu, exigeait d’être complétée par toutes les ressources que l’électronique mettait à sa disposition.

— Vous êtes trop lourd, 23e Rue, dit-il dans son micro. Vous faites un arc de près de deux degrés. Rectifiez. 

— Compris.

Amalfi ne quittait pas des yeux la sphère gazeuse et les glaciales demoiselles d’honneur qui lui faisaient cortège. Une aiguille s’inclina doucement.

— Coupez !

Un tressaillement secoua la cité et ce fut le silence. Un silence qui avait quelque chose d’un peu effrayant. Le lointain bourdonnement des tournebouloches faisait partie de l’existence quotidienne et quand il se taisait on avait une étrange impression de suffocation comme si l’air était devenu irrespirable. Amalfi bâilla involontairement, son diaphragme luttant de façon réflexe pour combattre cette illusoire sensation d’asphyxie.

Hazleton bâilla, lui aussi, mais ses yeux étincelaient.

Amalfi savait que le gouverneur était aux anges. On avait adopté son plan et peu lui importait que la ville puisse à partir de maintenant courir un grave danger. Il s’échinait à trouver des moyens tortueux à la manière des paresseux. Le seul espoir du Maire était que son collaborateur ne présumât pas de son habileté – et de celle de la cité. Par le passé, il était déjà arrivé que les plans d’Hazleton provoquassent des pleurs et des grincements de dents. L’affaire de Thor V, par exemple… Une cité migrante eût difficilement pu choisir dans toute la galaxie habitée un monde moins indiqué pour faire contact. Les premiers nomades que Thor V avait vus avaient renoncé à leur nom d’origine pour prendre comme raison sociale le titre de Maîtres Marchands Interstellaires. Quand ils étaient repartis, ils avaient gagné un autre sobriquet : les Chiens Enragés. Sur Thor V, la haine des migrants était, depuis, héréditaire. Et ce n’était que justice…

— On restera sans bouger pendant une semaine, disait Hazleton en faisant coulisser distraitement le vernier de sa règle à calcul entre ses doigts spatulés. Les vivres tiendront jusque-là. L’orbite que Jake nous a donnée est des plus convaincantes. Les flics ne douteront pas un instant que nous sommes en train de nous éloigner de ce système – et, n’importe comment, ils ne sont pas assez nombreux pour s’occuper des deux planètes ennemies et passer en même temps l’espace au peigne fin pour nous chercher. 

— Je souhaite que vous ayez raison.

— Cela paraît logique, non ? fit Hazleton, une flamme dans le regard. Tôt ou tard – c’est une question de semaines – ils s’apercevront qu’une des deux planètes surclasse l’autre et ils concentreront leurs forces sur celle-là. À ce moment, nous filerons en direction de celle qui sera moins surveillée. La police aura trop à faire pour nous empêcher d’atterrir ou pour organiser le blocus une fois que nous nous serons posés.

— Jusque-là, c’est très bien mais ce projet implique une ingérence directe de notre part dans les affaires de la plus faible des deux planètes. Les flics n’auront pas besoin d’un autre prétexte pour disperser la cité.

— Pas nécessairement. Ils ne peuvent pas le faire pour un simple refus d’obtempérer à un ordre d’évacuation. Ils le savent aussi bien que nous. Si besoin est, nous pourrons demander un arbitrage à la cour spatiale devant laquelle nous démontrerons que cet ordre était inhumain. Entre-temps, et tant que l’un de leurs ennemis nous accordera le droit d’asile, ils seront dans l’incapacité de le rendre exécutoire par la force. À propos… un ingénieur des piles, un certain Webster, a réclamé son débarquement. Il fait partie de l’effectif originel dont la compétence est notoire. Cela m’ennuie fort de le voir partir.

— S’il le veut, il n’y a pas moyen de l’en empêcher. Qu’a-t-il choisi ?

— Le prochain port d’escale.

— Eh bien, voilà qui règle la question. Nous…

Le vibreur du tableau de vol émit un borborygme outragé. Amalfi enclencha une touche.

— Monsieur le Maire ?

— Oui.

— Ici le sergent Anderson. Je suis au poste de guet de la cathédrale de Parkway. Un énorme vaisseau vient d’apparaître à la périphérie de la géante gazeuse. Nous essayons d’entrer en liaison avec lui. C’est un bâtiment de guerre.

Amalfi jeta un coup d’œil à Hazleton. « Merci. Branchez-moi quand vous aurez établi le contact. » Il régla l’écran d’observation de façon à cadrer le bord de la planète géante à laquelle la cité tournait le dos. Effectivement, il y avait un infime reflet d’argent. L’étrange navire était encore face au soleil mais il devait quand même avoir des dimensions colossales pour être visible d’aussi loin. Le Maire poussa le grossissement et l’objet apparut comme un tube de la taille du pouce.

— Il ne cherche pas à se cacher, murmura Amalfi. Il est vrai qu’il est difficile de cacher quelque chose d’aussi volumineux. Il doit bien mesurer trois cents mètres hors tout. On dirait que ces gens-là ne se sont pas laissé berner.

Hazleton se pencha pour étudier avec attention le cylindre à l’aspect innocent. « Je ne pense pas que ce soit un navire de la police. Les bâtiments militaires qu’elle utilise pour les opérations de maintien de l’ordre sont en forme de poire et ils sont hérissés de saillants. Celui-ci n’a que quatre tourelles encastrées dans la coque. Du profilage, comme disaient les Anciens. Vous voyez ? »

Amalfi hocha la tête en se mordillant songeusement la lèvre. « Alors, c’est un appareil de fabrication locale. Conçu pour le transit atmosphérique rapide. Équipement archaïque. Peut-être des moteurs Muir. »

L’interphone manifesta sa présence par une nouvelle éructation.

— Nous avons le visiteur en ligne, monsieur le Maire, fit la voix du sergent Anderson.

Le vaisseau et le globe bleu-vert s’effacèrent, aussitôt remplacé sur l’écran par l’image d’un jeune homme à la physionomie avenante.

— Comment allez-vous ? dit-il protocolairement.

La question était manifestement vide de sens et le ton employé indiquait d’ailleurs que celui qui la posait ne s’attendait pas à une réponse. « Est-ce au commandant de… de la forteresse volante que j’ai l’honneur de parler ?

— Oui. Je suis en effet le Maire de la cité et la personne qui est avec moi en est le gouverneur. Nous sommes chacun responsables d’un secteur spécifique du commandement. Qui êtes-vous ?

— Capitaine Savage, de la Flotte Fédérale d’Utopie. »

Le capitaine Savage ne souriait pas. « Nous sollicitons l’autorisation d’approcher de votre forteresse, de votre cité… je ne sais comment l’appeler. Nous souhaiterions vous envoyer un émissaire. » 

Amalfi coupa le son et considéra Hazleton. « Qu’en pensez-vous ? » lui demanda-t-il.

L’officier utopien se détourna avec une politesse appuyée afin de montrer qu’il ne suivrait pas les mouvements des lèvres du Maire.

— Il ne devrait pas y avoir de risques. Pourtant, ils ont un bien gros vaisseau, même si c’est une pièce de musée. Leur délégué peut tout aussi facilement venir dans un canot de sauvetage.

Amalfi remit le son. « Compte tenu des circonstances, nous préférerions que vous restiez où vous êtes. Je ne doute pas que vous me compreniez, capitaine. Néanmoins, vous pouvez envoyer une vedette si vous le désirez. Votre représentant sera le bienvenu. Nous pouvons aussi échanger des otages…»

Savage balaya cette suggestion d’un large geste de la main.

— C’est tout à fait inutile. Nous avons capté l’ordre que vous a adressé le navire interstellaire. Les ennemis de nos adversaires ne peuvent qu’être nos amis. Nous espérons que vous serez en mesure de nous éclairer quelque peu sur une situation dont le moins qu’on puisse en dire est qu’elle nous paraît confuse.

— C’est possible. Si vous n’avez plus rien d’autre à nous dire pour le moment…

— Il n’y a plus rien. Fin de transmission.

— Terminé.

Hazleton se leva.

— Puis-je recevoir leur délégué dans votre bureau ?

— Si vous voulez, répondit le Maire.

Le gouverneur sortit. Quelques instants plus tard, Amalfi quittait à son tour le poste de contrôle dont il verrouilla la porte. La cité demeurerait sur une orbite stable jusqu’à ce que le moment soit venu pour elle de reprendre son vol. Une fois dans la rue, le Maire héla un aérotaxi.

Une longue distance séparait la tour de contrôle de l’Hôtel de Ville et Amalfi l’allongea encore en indiquant à la ferblantine un itinéraire qui eût abondamment garni les poches d’un conducteur en chair et en os comme il y en avait autrefois à une époque oubliée. Bien carré sur le siège, le Maire mordit l’extrémité d’un cigare de tabac hydroponique et s’efforça de se souvenir de ce qu’il avait entendu dire des Hamiltoniens. Une espèce de secte républicaine contemporaine des débuts de la spationavigation. Ils avaient fait fureur… ils recrutaient… mécontentement du gouvernement… interdiction du mouvement… oui… Tout cela était fort nébuleux et Amalfi n’était pas certain de ne pas confondre cet épisode avec tel ou tel autre événement de l’Histoire de la Terre.

En tout cas, il y avait eu un exode. Les Hamiltoniens étaient partis par navires entiers pour coloniser l’espace et créer des planètes modèles. Le Maire se rappelait vaguement que l’une des nations terrestres composant alors le bloc occidental professait une sorte d’hamiltonisme. Un régime appelé une timocratie. Cependant, l’hamiltonisme était mort au bout d’un certain temps. Mais il avait laissé des traces. Des vestiges de la plupart des grands courants politiques postérieurs à la naissance de la navigation spatiale subsistaient encore ici ou là dans la zone habitée de la galaxie.

Utopie avait dû être colonisée très tôt. S’ils étaient arrivés les premiers dans ce système, les Impériaux de Hrunta auraient automatiquement implanté des garnisons sur les deux planètes.

Les souvenirs d’Amalfi se rapportant à l’empire hrunta étaient moins confus car c’était là une péripétie de date beaucoup plus récente. Mais il y avait moins de détails à se rappeler. À l’époque où la Terre paraissait relâcher son emprise, on avait vu fleurir des douzaines d’empires de pacotille à la périphérie de la sphère de colonisation. Alois Hrunta n’avait été que le plus heureux des prétendants à l’empire de l’espace. Son influence s’étendait aussi loin que les moyens de communication permettaient à une autocratie absolutiste de s’étendre. Pourtant à la veille de son assassinat déjà, son royaume s’était disloqué et, frères ennemis, les fils d’Alois Hrunta l’avaient morcelé en duchés qui, finalement, étaient retombés sous l’autorité officielle mais irrévocable de la Terre, laissant à l’instar des Hamiltoniens le legs de quelques colonies lointaines, mondes où une pompe vide de sens était au service d’un rêve mort.

La façade de l’Hôtel de Ville s’encadra dans la fenêtre du taxi. Amalfi soupira. Ces querelles politiques étaient assommantes et elles rendaient nécessaire de mettre en œuvre des projets compliqués si l’on voulait simplement gagner de quoi manger à sa faim.

La première chose que le Maire remarqua en pénétrant dans son bureau fut l’air embarrassé d’Hazleton. Événement d’une rareté insigne, le gouverneur paraissait être dans ses petits souliers. Jamais Amalfi ne l’avait vu mal à l’aise. Hazleton était quasiment le citoyen de l’espace idéal : résistant, fertile en ressources, il était presque impossible de le prendre de court ou de le bluffer. Il y avait quelqu’un d’autre dans la pièce : une femme que le Maire ne reconnut pas. Sans doute l’une des secrétaires qui s’occupaient des multiples problèmes municipaux.

— Que se passe-t-il, Mark ? demanda-t-il. Où est le délégué utopien ?

— Le voilà.

Hazleton n’avait pas à proprement parler désigné la femme mais il n’y avait pas à se tromper sur le ton qu’il avait employé. Les sourcils d’Amalfi prirent une forme circonflexe tandis qu’il se retournait.

La fille était ravissante : des cheveux noirs où jouaient des reflets bleutés, des yeux gris au regard très franc où l’on discernait comme une lueur d’amusement, un corps plutôt petit mais bien découplé qui donnait une impression de vigueur. Ses vêtements étaient les plus étranges qu’Amalfi eût jamais vus. Elle portait une sorte de sac pourvu de trous pour passer la tête et les bras, étroitement serré sous le buste. La partie inférieure de sa personne, des hanches aux genoux, était enfermée dans une sorte de fourreau d’étoffe noire maintenue par une ceinture et ses jambes étaient prises dans des espèces de bas symboliques faits d’un tissu impalpable et transparent. Le sac était semé de petites mouchetures de couleur et elle avait autour du cou… quoi donc ? un fichu. Non. Un ruban ? Amalfi se demanda si deFord lui-même aurait pu donner un nom à ce colifichet. 

À la longue, cet examen parut impatienter la visiteuse et Amalfi, détournant le regard, s’avança vers son bureau. Une voix douce s’éleva derrière lui : « Mon intention n’était pas de faire sensation, monsieur. Vous ne vous attendiez évidemment pas qu’une femme…»

Son accent était aussi archaïque que son costume ; presque éliotain. Amalfi s’assit, s’efforçant de mettre de l’ordre dans ses impressions.

— Non, nous ne nous y attendions pas. Néanmoins, il y a chez nous des femmes qui occupent des fonctions de responsabilité. J’imagine que nous avons été induits en erreur par la coutume terrienne qui ne permettait guère aux femmes de s’occuper des questions militaires, mais vous êtes la bienvenue. Que pouvons-nous faire pour vous ? 

— Puis-je m’asseoir ? Merci. Tout d’abord, vous pouvez nous dire d’où viennent tous ces navires hostiles. Il est évident qu’ils vous connaissent.

— Pas personnellement. Ils ne connaissent les cités migrantes qu’en tant que catégorie. C’est une escadre de la police terrienne.

Le piquant visage de l’Utopienne s’assombrit imperceptiblement comme si elle avait su par avance ce que serait la réponse et avait cherché à se persuader qu’on ne la lui donnerait pas.

— C’est ce qu’ils nous ont dit. Nous… nous n’avons pu l’admettre. Pourquoi nous attaquent-ils donc ?

— Cela devait arriver tôt ou tard, fit Amalfi avec le plus de douceur possible. La politique de la Terre vise à faire fusionner les planètes indépendantes. Vos ennemis, les Hruntas, subiront le même sort. Je ne crois pas qu’il soit en notre pouvoir de vous expliquer pourquoi de façon très convaincante. Nous ne sommes pas précisément dans la confidence du gouvernement de la Terre.

— Oh ? Alors, vous nous aiderez peut-être ? Votre gigantesque forteresse…

Hazleton l’interrompit avec un sourire triste :

— Excusez-moi mais la cité n’est pas une forteresse, je vous l’affirme. Nous ne possédons qu’un armement léger. Cependant, nous serons peut-être en mesure de vous apporter une autre forme d’assistance. À franchement parler, nous désirons vivement conclure un marché avec vous.

Amalfi décocha un regard furtif au gouverneur sous ses paupières à demi baissées. Parler de l’armement de la cité ou de son manque d’armement avec un officier venu d’un navire de guerre étranger était imprudent et cela ne ressemblait pas à Hazleton.

— Que voulez-vous ? demanda la jeune femme. Si vous nous apprenez comment volent ces… ces vaisseaux policiers et comment vole votre cité…

— Vous ne connaissez pas le tournebouloche ? s’étonna Amalfi. Pourtant, vous avez sûrement dû l’avoir autrefois. Sinon vous auriez été dans l’incapacité de quitter la Terre.

— Le secret de la navigation interstellaire est perdu depuis près d’un siècle. La première nef, celle de nos ancêtres, est toujours là, conservée au musée. Mais son moteur demeure un mystère. Il ne semble pas faire quoi que ce soit.

Près d’un siècle ? songea Amalfi. Cela a l’air d’être beaucoup pour les Utopiens. À moins qu’ils ne possèdent pas non plus les drogues anti-mort ? Pourtant, l’ascomycine avait été découverte cinquante ans et plus avant l’exode hamiltonien. De plus en plus curieux…

— Nous vous montrerons comment fonctionne le tournebouloche, reprit Hazleton, toujours souriant. Il est trop simple pour livrer son secret à la légère. Quant à nous, nous avons besoin de vivres et de matières premières. De pétrole, surtout. En avez-vous ?

Elle fit un signe d’assentiment.

— Utopie est très riche en pétrole et, depuis vingt-cinq ans, nous nous en servons peu. Depuis que nous avons redécouvert la valence molaire…

Amalfi tendit à nouveau l’oreille. Les Utopiens n’avaient ni le tournebouloche ni les anti-agathiques, mais ils possédaient quelque chose qui s’appelait la valence molaire. Le terme était suffisamment éloquent par lui-même : celui qui était capable de modifier les liaisons moléculaires au point d’éliminer les phénomènes d’adhérence normaux n’avait nul besoin de lubrifiants mécaniques tels que les huiles. Et si les Utopiens se figuraient qu’ils n’avaient fait que redécouvrir cette technique, c’était d’autant mieux.

— En ce qui nous concerne, poursuivit l’Utopienne, nous pourrons utiliser tout ce que vous nous donnerez.

Soudain, elle parut très lasse en dépit de son air vigoureux et de sa jeunesse.

— Toute notre vie, nous avons combattu les barbares hruntas en attendant le jour où une aide nous viendrait de la Terre. Et la Terre est venue, mais pour s’en prendre à nous aussi bien qu’à nos ennemis ! Les choses ont dû beaucoup changer.

— Ce n’est pas le changement qui est responsable mais le fait que vous n’avez pas changé, vous, répliqua Hazleton. Voyager en tournant le dos à la Terre, cela revient presque à remonter dans le temps, pour nous. Les millésimes varient avec les distances parcourues. Des étoiles lointaines comme la vôtre sont les bras morts de l’Histoire. Et la situation se complique encore quand il y a interpénétrations entre deux âges, ce qui est le cas ici où le vôtre, l’âge hamiltonien, se télescope avec l’ère de l’empire hrunta. Les deux cultures en présence se paralysent réciproquement dès l’instant où elles entrent en conflit et lorsque l’Histoire les rattrape, cela crée évidemment un choc brutal.

— Revenons-en à des considérations d’ordre pratique, dit Amalfi. Nous préférerions choisir nous-mêmes notre aire de contact. Si nous pouvons envoyer sur votre planète des techniciens en éclaireurs, ils nous trouveront un filon.

— Un filon ?

— Un gisement minier. Je suppose que l’autorisation nous en sera accordée ?

L’Utopienne hésita.

— Je ne sais pas. Nous souffrons d’une grave pénurie de métal, d’acier en particulier. Nous sommes obligés de récupérer tous les résidus de fonderie…

— Nous n’utilisons pour ainsi dire ni fer ni acier. Tout comme vous, nous régénérons les métaux en fonction de nos besoins. Après tout, l’acier est presque indestructible. Ce que nous cherchons, c’est du germanium et quelques autres éléments rares qui entrent dans la fabrication de certains instruments. Vous devez en avoir à revendre.

Amalfi jugeait superflu d’ajouter que le germanium était la monnaie universelle de base. Tout ce qu’il avait dit était conforme à la vérité mais quand on avait affaire avec des planètes retardataires de ce genre, il était toujours préférable de dissimuler quelques faits jusqu’au moment du départ.

— Puis-je me servir de votre téléphone ?

Amalfi s’écarta du bureau mais il dut y revenir pour aider la jeune femme qui ne savait sur quel bouton appuyer. Quand le capitaine Savage fut en ligne, elle lui résuma la conversation. Le Maire se demandait si les Hruntas comprenaient l’anglais. Non qu’il craignît que la communication fût surprise par des tiers – le risque était négligeable dans la mesure où les Utopiens utilisaient la radio ordinaire et non des ultraphones ou des émetteurs Dirac – mais il était de la plus haute importance pour la réalisation du plan d’Hazleton que les Hruntas aient capté et compris l’ultimatum lancé par la police terrienne à la cité. C’était là un point à vérifier le plus discrètement possible.

Il y aurait également intérêt à limiter de façon draconienne la diffusion d’informations techniques dans ce système. Si les Hamiltoniens – ou les Hruntas – se mettaient soudain à brandir des fulgurants Bethe, des bombes tactiques et autres ingrédients de l’arsenal moderne (de ce qu’était, en tout cas, l’arsenal moderne la dernière fois où la cité avait eu l’occasion de mettre sa documentation à jour, il y avait un peu moins d’un siècle), la police ne serait pas du tout contente. Et elle saurait à qui s’en prendre. Il était encore heureux que personne parmi les habitants de New York ne fût capable de fabriquer un désintégrateur. Amalfi eut soudain l’inquiétante vision d’une horde de barbares hruntas s’élançant hors des frontières de leur système à bord de navires équipés de tournebouloches, écumant les routes de l’espace et, triomphateurs anachroniques, éteignant les étoiles au passage comme on souffle une chandelle.

— C’est d’accord, annonça la jeune femme. Le capitaine Savage suggère que vos techniciens m’accompagnent dans la vedette pour gagner du temps. Et si quelqu’un connaît le principe du générateur interstellaire…

— J’irai, dit Hazleton. J’en sais autant que n’importe qui sur le tournebouloche.

— Pas question, Mark. J’ai besoin de vous ici. Nous avons suffisamment de mécaniciens pour ça. Nous enverrons votre ami Webster ; il pourra ainsi débarquer avant même que nous ne nous soyons posés.

Amalfi lança quelques ordres brefs dans le micro.

— Voilà qui est fait, mademoiselle. Les spécialistes vous attendront devant votre vedette. Que le capitaine Savage nous téléphone dans une semaine, jour pour jour, afin de nous indiquer les coordonnées du lieu d’atterrissage : nous serons alors sortis de la zone d’occultation de la géante gazeuse et nous capterons son message.

La jeune fille partie, les deux hommes restèrent silencieux un long moment. Enfin, Amalfi laissa tomber d’une voix lente :

— Nous ne manquons pas de femmes à New York, Mark.

Hazleton rougit.

— Excusez-moi. J’ai compris que c’était impossible à l’instant même où ces mots me sont sortis de la bouche. Mais je pense quand même que nous sommes en mesure de faire quelque chose pour ces gens-là. Si je ne me trompe, l’empire hrunta était un régime odieux.

— Cela ne nous regarde pas, répliqua sèchement Amalfi.

Il répugnait à brandir les foudres de son autorité. Le gouverneur remplaçait presque le fils qu’il lui était interdit d’engendrer, car les lois en vigueur dans toutes les cités migrantes comportaient un grand luxe de précautions destinées à empêcher la fondation toujours possible d’une dynastie. Le Maire était seul à savoir que, à bien des reprises, l’intelligence subtile et amorale de son jeune collaborateur avait failli conduire les Pères de la Cité à révoquer et à exécuter ce dernier. Et la situation comme celle que l’on affrontait à l’heure actuelle mettait en cause la survie même de la ville.

— Écoutez-moi, Mark. Nous ne pouvons pas nous permettre de nous laisser guider par les sentiments. Nous sommes des migrants. Que représentent les Hamiltoniens pour nous ? Et, somme toute, pour eux-mêmes ? Tout à l’heure, je songeais à la catastrophe que ce serait si les Hruntas se procuraient un désintégrateur ou une arme analogue afin de reconstituer leur empire par le chantage. Mais une renaissance hamiltonienne à notre époque est tout aussi impensable. Je reconnais que, superficiellement, l’hamiltonisme serait plus acceptable qu’une nouvelle tyrannie hrunta mais, au plan de l’Histoire, ce ne serait pas moins désastreux. Ces deux planètes se combattent au nom d’une cause morte depuis cinq cents ans. Elles n’ont plus de raison d’être, ni l’une ni l’autre. 

Amalfi s’interrompit pour reprendre sa respiration. Il ôta son cigare de sa bouche et en considéra l’extrémité mâchonnée d’un œil vaguement surpris.

— J’ai compris que cette fille troublait votre jugement quand je me suis rendu compte qu’il était nécessaire que je vous passe un savon. En temps ordinaire, vous êtes le meilleur morphologiste culturel que j’aie jamais eu, et un gouverneur doit être un bon morphologiste culturel. Si vous n’aviez pas été en état de déséquilibre sexuel, vous auriez pris conscience que ces gens sont victimes d’une pseudomorphose. Des deux côtés, nous avons affaire à une culture défunte dans les affres de la décadence, même si les uns comme les autres considèrent que c’est une renaissance.

— Les flics ne voient pas les choses de cette manière, fit distraitement Hazleton.

— Comment le pourraient-ils ? Ils n’ont pas la même optique que nous. Je ne vous parle pas comme un flic : j’essaye de vous parler comme un migrant. À quoi bon être un migrant si l’on va se mêler à je ne sais quel dérisoire conflit de frontières ? Mieux vaudrait être mort, ou regagner la Terre, ce qui est la même chose en fin de compte.

Amalfi se tut derechef. L’éloquence ne lui était pas naturelle et elle l’embarrassait quelque peu. Il décocha un regard aigu au gouverneur de la cité et ce qu’il lut sur les traits de ce dernier mit un terme à cet exceptionnel accès de volubilité. Il sentit – et ce n’était pas la première fois qu’il éprouvait cette impression – tout le poids de la solitude qui était son lot.

Hazleton ne l’écoutait plus.

 

Quand la cité s’élança en direction d’Utopie, la bataille faisait rage. Une bataille assez spectaculaire. La planète hrunta, où tout, jusqu’au plus infime détail de la vie quotidienne, était militairement organisé, n’avait pas attendu que la police terrienne l’investisse. Ses navires, bien qu’ils fussent à peu près du même tonneau que les nefs utopiennes, étaient engagés à fond et les commandants de bord étaient des officiers expérimentés qui ne s’encombraient pas de sentimentalisme et ne faisaient aucun cas de la valeur intrinsèque de la vie humaine. L’issue du combat n’était pas douteuse mais, pour l’heure, la police était en mauvaise posture.

La bataille n’était pas directement visible de la cité, la planète hrunta étant maintenant à près de quarante degrés d’Utopie. C’était précisément cet accroissement régulier de la distance séparant les deux mondes qui avait donné à Hazleton l’idée d’un atterrissage clandestin. Le gouverneur avait également pris l’initiative de mettre en place les relais de proximité, engins téléguidés de moins de cinq mètres de long qui planaient, invisibles, à la limite du champ de bataille et dont les caméras de télévision suivaient avidement le déroulement de l’action.

Instructive, cette mêlée ! La police n’avait pas participé à une offensive d’une telle ampleur depuis des décennies et rares étaient les Terriens à avoir connu autre chose que des affrontements sans danger, victorieux par avance. Les Hruntas, largement surclassés par leurs adversaires sur le plan du matériel, avaient en revanche une riche expérience et ils étaient des maîtres tacticiens. Ils avaient contraint l’ennemi à livrer bataille dans un secteur puissamment miné, c’est-à-dire pratiquement au cœur d’une fournaise. Seulement, ayant eux-mêmes posé leurs mines, ils savaient quels étaient les points périlleux. Bien sûr, ils essuyaient des pertes terribles de l’ordre de cinq contre un. Mais ils bénéficiaient de l’avantage du nombre et il était manifeste que des officiers qui méprisaient leur propre vie n’étaient pas ménagers de la vie de leurs hommes.

Au bout d’un moment, Hazleton lui-même dut couper l’écran et donner l’ordre à O’Brian de rappeler les relais d’observation. Le carnage était effrayant, surtout à cause de la mentalité qu’il révélait. Même un meurtrier aguerri aurait senti sa cervelle commencer à éclater après avoir vu un certain nombre de gens essayer d’éteindre un incendie en sautant au milieu des flammes. 

La cité s’ébranla en direction d’Utopie. Les éclaireurs éloignés de la police signalaient la chose ; on entendait parfaitement leurs rapports dans la salle des transmissions de la ville. Ces rapports seraient plus tard exhumés et les forces de l’ordre agiraient en conséquence. Mais, pour le moment, les flics lancés dans la bataille avaient d’autres soucis que de surveiller les faits et gestes de New York. Quand ils auraient le temps de s’occuper d’elle, la cité espérait bien ne plus être là, ou être invulnérable.

Comment Utopie avait-elle résisté pendant près d’un siècle à la violence des assauts des Hruntas ? C’était une énigme pour Amalfi. Et le mystère lui parut encore plus obscur après l’atterrissage. La planète, contaminée par la radioactivité, était un piège mortel. Il n’y avait pas de villes : leurs emplacements étaient marqués par des mares bouillonnantes et incandescentes qui ne seraient pas refroidies avant la mort de l’humanité. L’un des continents était totalement inhabitable. L’air lui-même déréglait légèrement les compteurs. Pendant la journée, la radioactivité était juste en dessous du seuil critique mais, la nuit, quand l’abaissement de la température libérait une quantité microscopique de rayonnement de radon supplémentaire, ce qui était un phénomène normal caractérisant l’atmosphère de toutes les planètes de type terrestre, l’air était irrespirable.

Depuis soixante-dix années utopiennes, chaque fois que la planète s’était trouvée en opposition avec celle des Hruntas, elle avait été arrosée de bombes à fission et de capsules à poussière. Les périodes favorables n’intervenaient que tous les douze ans, s’il en avait été autrement, la vie souterraine eût été impossible.

— Comment avez-vous réussi à les tenir en respect ? demanda Amalfi au capitaine Savage. Ce sont des soldats. À en juger par l’intensité du combat qu’ils mènent actuellement contre la police, ils devraient être capables de vous anéantir jusqu’au dernier.

Savage, mal à l’aise au sommet du beffroi, aveuglé par le soleil qui le faisait grimacer, parvint quand même à sourire vaguement. « Nous connaissons tous leurs trucs. Ce sont d’excellents stratèges, je vous l’accorde, mais dans une certaine mesure ils manquent d’imagination. C’est fatal : l’initiative n’est pas une qualité très en honneur chez eux. »

Il s’agita d’un air embarrassé. « Allez-vous laisser votre cité à découvert ? Et la nuit aussi ?

— Oui. Je ne pense pas que les Hruntas nous attaquent. Ils sont trop occupés. D’ailleurs, ils savent probablement que nous ne sommes pas dans les petits papiers de la police et ils seront trop intrigués pour nous traiter d’entrée de jeu en ennemis. Quant à l’air, nous maintenons en activité les tournebouloches à 0,2 pour cent de leur puissance. Ce n’est pas assez pour être remarqué mais cela suffit à modifier le moment d’inertie de notre atmosphère intérieure de manière à ce qu’elle ne se mélange pas à la vôtre.

— Je ne comprends pas vos explications mais vous devez connaître vos ressources. J’avoue, monsieur le Maire, que votre cité est un véritable mystère pour nous. Quelle est son activité ? Pourquoi la police est-elle contre vous ? Êtes-vous des exilés ?

— Non. Et la police n’est pas à proprement parler contre nous. En fait, nous occupons une place inférieure dans l’échelle sociale. Nous sommes des travailleurs migrants, des nomades interstellaires. La police est tenue de nous protéger comme elle protège n’importe quel citoyen mais, à ses yeux, nous sommes des criminels en puissance en raison de notre mobilité : aussi sommes-nous tenus en surveillance.

— Les choses ont bien changé, se contenta de répondre Savage, résumant ses réactions par ce commentaire désabusé qu’Amalfi en était venu à considérer comme la maxime d’Utopie.

— Vous devriez mettre cette phrase en musique ! Quelque chose m’échappe à moi aussi : je ne comprends pas comment vous avez réussi à tenir si longtemps. N’avez-vous jamais été envahis ?

— Si et fréquemment, dit l’officier utopien d’une voix à la fois lugubre et empreinte de fierté. Mais vous avez vu de quelle façon nous vivons. Ou nous repoussons l’ennemi ou il ne trouve pas. D’ailleurs, les Hruntas ont eux-mêmes rendu notre planète difficilement habitable. Leurs commandos de débarquement ont bien souvent été anéantis sous leurs propres bombardements.

— Quand même…

— La psychologie des foules est pratiquement une science exacte chez nous comme chez eux mais nous avons développé cette discipline dans une autre direction. Combinée avec l’art du camouflage, elle constitue une arme puissante. En ayant recours à des installations factices, en maquillant les conditions météorologiques, en majorant artificiellement le taux de radioactivité ambiante dans certaines zones, nous sommes parvenus jusqu’ici à contraindre les Hruntas à établir leurs camps d’invasion exactement aux endroits que nous avions choisis. C’est une sorte de jeu d’échecs : on attire l’ennemi dans un secteur où il est possible de l’annihiler sans danger et avec un minimum d’efforts. » 

Savage regarda le soleil en clignant des yeux, se mordilla la lèvre et ajouta :

— Il faut encore tenir compte d’un facteur important : la liberté. Nous sommes libres. Les Hruntas ne le sont pas. Ils défendent un système fondé sur une ascèse, c’est-à-dire qui n’offre guère de compensation à l’individu, même s’il triomphe. Nous, nous nous battons pour un système qui nous promet une récompense : la liberté. Toute la différence est là. Le stimulant est plus puissant.

— La liberté ? Oui, je suppose que c’est une grande chose. Mais le vieux problème demeure : nul n’est jamais libre. Notre cité est vaguement républicaine. En un sens, elle pourrait même être considérée comme hamiltonienne. Mais nous n’échapperons jamais aux servitudes de la nécessité. Quant à savoir si la liberté conduit à accroître l’efficacité au combat… j’en doute. Vous n’êtes pas libres à l’heure actuelle. Une politique ayant pour base une économie de guerre glisse inévitablement vers la dictature. C’est ce qui a tué l’Occident autrefois, sur la Terre. Vous luttez pour le bifteck de demain, pas pour le bifteck d’aujourd’hui. Les Hruntas aussi, bien sûr. La différence qui vous sépare est une différence virtuelle mais… une différence qui ne change rien n’est pas une différence.

Savage se leva. « Vous êtes subtil. Je crois que je vois pourquoi vous ne comprenez pas cette partie de notre histoire. Vous n’avez pas de liens, pas de foi. Pardonnez-nous d’avoir la nôtre. Nous ne pouvons pas nous permettre de couper les cheveux en quatre. »

L’Utopien descendit l’escalier en bombant le torse avec affectation. Amalfi le suivit des yeux en souriant tristement. Il avait du caractère, ce jeune homme ! Le Maire avait eu tout au long de cette conversation l’impression d’être en face d’un personnage sorti tout droit d’une pièce historique. Sauf qu’un héros dramatique, si bizarre qu’il soit, est ordinairement compréhensible. Le malheur était que Savage n’était pas un personnage de théâtre mais un homme en chair et en os.

Brusquement, Amalfi songea à Hazleton. Où diable était-il passé ? Il y avait des heures qu’il était parti avec cette fille prétextant d’une course manifestement inventée pour les besoins de la cause. S’il ne se dépêchait pas, il serait obligé de se réfugier sous terre jusqu’à la fin de la nuit. Amalfi ne voyait pas d’inconvénient à travailler seul mais il y avait un certain nombre de tâches qu’il ne pouvait pas assumer avec efficacité. Sans compter que le gouverneur était bien capable de prendre au nom de la cité des engagements gênants.

Amalfi regagna son bureau et appela la salle des transmissions, Hazleton n’était pas rentré, lui apprit-on.

Maugréant, le Maire s’attaqua à l’organisation du travail de la ville, ce travail pour lequel elle avait pris l’espace mais qu’elle trouvait si rarement. Une chose le tracassait : aucun contrat officiel n’avait été conclu avec Utopie, ce qui était contraire à l’usage. Si, à l’instar de tant d’autres planètes idéalistes, Utopie décidait soudain d’user de manœuvres frauduleuses pour les besoins de son obsession, les lois terriennes ne permettaient aucun recours. Les gens qui sont braqués sur les Fins ne font pas les délicats sur les Moyens et la cité, qui n’était rien d’autre qu’un Moyen visible et concret, avait appris à se méfier des raccourcis. Or, Hazleton semblait bien en avoir pris un. Amalfi ne pouvait qu’espérer qu’il y survivrait, et la cité également.

La police terrienne, elle non plus, n’attendit pas Hazleton. Ce ne fut pas sans une certaine consternation qu’Amalfi se rendit compte de la rapidité avec laquelle elle se réorganisait et se renforçait. Elle avait sérieusement amélioré sa logistique depuis la dernière fois que New York avait eu l’occasion de la voir opérer. Le ciel était constellé de vaisseaux qui fonçaient vers la planète hrunta.

C’était mauvais signe. Amalfi avait compté qu’il disposerait de plusieurs mois au moins pour constituer un stock de vivres sur Utopia avant de rallier l’autre planète conformément au plan stratégique élaboré par Hazleton. Mais il était évident que, à ce moment, la planète hrunta serait soumise à un blocus total.

Le Maire lança aussitôt l’ordre d’alerte urgente. Le léger écran protecteur que le tournebouloche opposait à l’atmosphère utopienne devint un mur massif et impénétrable. Les générateurs, qui fonctionnaient à plein rendement, juste au-dessous du seuil critique passé lequel l’attraction de la pesanteur aurait été annulée, hurlaient. Le dôme, tout à l’heure invisible, s’opacifiait, devenait translucide sous l’effet d’un phénomène de polarisation. Seule une fraction des rayons lumineux – pour la plupart ceux auxquels l’œil humain était le moins sensible – pouvait traverser les champs de distorsion optique. Pour les Utopiens qui l’observaient, la cité était à présent une inquiétante et sombre masse indistincte, rouge sang.

Les appels affluaient mais Amalfi les ignoraient. Les voyants d’alarme scintillaient sur son tableau de bord, reproduction à échelle réduite des pupitres de commande de la tour de contrôle, et tous les haut-parleurs caquetaient en même temps.

— Monsieur le Maire, nous venons d’effectuer un sondage de sous-sol. C’est bourré de schistes bitumeux…

— Chargez tout ce que vous avez et attention à l’arrimage.

— Amalfi, comment pouvons-nous extraire du thorium de…

— Il y en aura davantage là où nous allons. Rentrez votre stock en vitesse.

— Ici la salle des transmissions. Toujours pas de nouvelles de Mr Hazleton…

— Continuez d’essayer d’entrer en liaison avec lui.

— Allô, la cité volante ? Que se passe-t-il ? J’appelle la cité volante…

D’un geste brutal, Amalfi coupa les haut-parleurs.

— Vous vous figurez qu’on va rester ici pour l’éternité ? Attention à la manœuvre !

Les tournebouloches miaulaient. De minute en minute, les navires assaillants qui convergeaient sur la planète hrunta devenaient plus brillants. Ce serait juste…

— Grouillez-vous, la 42e Rue ! Qu’est-ce que vous fabriquez ? Vous chauffez le thé ? Vous avez quatre-vingt-dix secondes pour être en situation de décollage ! 

— Décollage ? Monsieur le Maire, il faut au moins quatre minutes…

— Ne me racontez pas d’histoires. On ne me la fait pas. Et les morts ne plaisantent pas. Exécution !

— Allô, la cité volante… 

Les points lumineux qui brasillaient dans le ciel tournoyaient comme une vivante rosace et leur éclat ternissait la lueur vacillante de la planète hrunta qu’il éclipsait. Jake, l’astronome, mêla sa voix au chœur des protestations.

— Trente secondes, laissa tomber Amalfi.

Du haut-parleur qui avait retransmis les questions inquiètes des Utopiens jaillit soudain la voix calme d’Hazleton :

— Avez-vous perdu la tête, Amalfi ?

— Non, répondit le Maire. C’est votre plan, Mark. Je l’applique, voilà tout. Vingt-cinq secondes. 

— Ce n’est pas pour moi que je plaide. Je crois que je me plairai ici. J’ai trouvé quelque chose qui manque à la cité. Elle a besoin de…

— Vous voulez débarquer ?

— Absolument pas ! Je n’y tiens aucunement. Mais si je dois débarquer, je préfère que ce soit ici…

Amalfi eut une brève crispation et son corps massif se contracta. Rien d’émotif… non, aucun rapport avec Hazleton. Sans doute un opérateur de tournebouloche avait-il un peu précipité le mouvement. Le Maire s’approcha en titubant du petit lavabo et vomit. Hazleton parlait toujours mais c’était à peine s’il l’entendait. L’aiguille de l’horloge tournait à toute vitesse.

— Dix secondes. 

L’annonce avait été un peu tardive.

— Amalfi, écoutez-moi !

— Je n’ai pas le temps, Mark, répondit le Maire d’une voix étranglée. Vous avez fait votre choix. Je… cinq secondes… n’y peux rien. Si vous vous plaisez ici, eh bien, allez… restez-y. Je vous souhaite bonne chance, Mark, croyez-moi. Mais je dois penser… 

Les yeux fixés sur la pendule, il joignit pieusement les mains.

— … à la cité…

— Amalfi…

— Catapultez !

La ville bondit vers le ciel, auréolée d’un tourbillon d’étincelles.

 


II

 

GORT

 

Le pilotage de la cité volante incombait normalement à Hazleton. En son absence – c’était la première fois qu’il lui arrivait de ne pas être à son poste – cette responsabilité échut à un jeune homme du nom de Carrel. Amalfi ne touchait au palonnier que dans les cas où l’on ne pouvait pas se fier aux instruments.

Forcer le blocus de la planète hrunta n’était pas une petite besogne, surtout pour un pilote inexpérimenté comme Carrel, mais cela n’inquiétait guère Amalfi. Tassé sur lui-même au fond de son bureau, il contemplait les écrans à travers une sorte de brume grise en se demandant s’il parviendrait jamais à se réchauffer. Le plancher émettait un rayonnement thermique mais celui-ci était inefficace. Amalfi avait froid et il se sentait vide.

— Allô, la cité nomade… aboya rageusement l’ultraphone. Vous avez reçu une mise en demeure. Casquez et dégagez, sinon nous vous dispersons.

À contrecœur, Amalfi enfonça une touche sur le clavier et murmura distraitement : « Nous ne pouvons pas.

— Quoi ? s’exclama le policier. Pas de boniments ! Vous êtes dans une zone de combat et vous avez déjà atterri sur Utopie au mépris d’un ordre d’évacuation. Payez votre amende et décampez ou vous vous en repentirez.

— Nous ne pouvons pas.

— Vraiment ? Et qu’est-ce qui vous en empêche ?

— Nous avons un contrat avec les Hruntas. »

Un long silence suivit ces paroles. Un silence de mort. Enfin, le navire policier reprit le dialogue :

— Vous êtes astucieux. Très bien. Montrez-nous une copie justificative du contrat. Vous savez sans doute que nous allons pulvériser les Hruntas ?

— Oui.

— Bon. Si vous avez un contrat, vous pouvez vous poser. C’est vous qui l’aurez voulu. Tâchez de rester pendant toute la durée prévue. Si vous partez avant que nous ne réduisions cette planète, débrouillez-vous pour pouvoir payer votre amende. Sinon… adieu et bon débarras, migrant !

Le fantôme d’un sourire joua sur les lèvres d’Amalfi.

— Merci. Nous aussi, on vous adore, flicaille.

L’ultraphone se tut après un dernier grognement qui révélait une vive déception. Officiellement, la police terrienne reconnaissait aux cités nomades le statut de travailleurs migrants mais, dans les carrés des officiers des croiseurs, on ne se gênait pas pour traiter – officieusement – les errants de l’espace de vagabonds. L’occasion de disperser une cité ne se présentait pas souvent mais c’était avec volupté que la police sautait dessus quand elle s’offrait. Quel coup dur pour le flic, ce contrat inattaquable, aussi solide qu’un blindage au vanadium ! 

Mais, maintenant, il fallait s’occuper des Hruntas. C’était là l’avant-dernière phase du plan d’Hazleton, et la plus délicate. Or, le gouverneur n’était plus là pour diriger les opérations. En fait, si ses amis utopiens avaient entendu Amalfi avouer qu’il avait conclu un contrat avec les Hruntas, Hazleton était probablement en train de se débattre à l’heure qu’il était dans le plus beau pétrin qu’il eût jamais rencontré au cours de sa carrière. Le Maire s’efforça de penser à autre chose.

À l’origine, il n’était prévu de signer un contrat avec aucune des deux planètes. Tant que la cité ne prenait pas d’engagements, elle pouvait refuser les tâches qu’on lui proposait, les abandonner quand elle en avait envie et, plus généralement, elle bénéficiait de la liberté qui est le privilège des oisifs. Seulement, les choses ne s’étaient pas passées comme on l’espérait. La rapidité avec laquelle les renforts de la police étaient accourus avait interdit à New York ne fût-ce que d’approcher la planète hrunta sans une couverture légale à toute épreuve.

En tout cas, l’escale utopienne avait permis à la cité d’atteindre en partie ses objectifs préliminaires. Les réservoirs de pétrole étaient plus qu’à demi pleins et les coffres, s’ils ne débordaient pas, étaient confortablement remplis. Restait le problème des terres rares et des métaux actifs. Les recueillir et les raffiner demanderait inévitablement du temps et ce serait encore plus long sur la planète hrunta que ce ne l’aurait été sur Utopie car le monde impérial, plus éloigné du Soleil, recelait par voie de conséquence moins d’éléments lourds.

Mais il fallait faire contre mauvaise fortune bon cœur. Si la cité était restée sur Utopie pendant que la police s’employait à mater les Hruntas – « unification » était le vocable officiellement donné à cette opération – elle aurait entièrement été à la merci des forces terriennes. Même dans l’hypothèse la plus favorable, il eût été impossible de quitter les frontières de ce système sans avoir d’abord payé l’amende qui lui avait été infligée pour non-observation d’un ordre d’évacuation et Amalfi éprouvait une répulsion physique à l’idée de renoncer à une partie des gains que lui avait rapportés son travail. Le trésor avait beau être à présent ce qu’il était, une telle ponction aurait risqué d’entraîner la faillite car, ces derniers temps, le travail, justement, avait été rare.

Depuis plusieurs minutes, l’interphone se rappelait discrètement à l’attention du Maire.

— J’écoute, dit Amalfi.

— Ici le sergent Anderson, monsieur le Maire. Nous avons encore des visiteurs.

— Ce doit être la délégation hrunta. Envoyez-la-moi.

En attendant les émissaires, mâchonnant d’un air morose un cigare éteint, Amalfi parcourut le contrat des yeux. Rédigé selon la formule standard, il stipulait que le payement aurait lieu en germanium « ou équivalent », C’était la clause de sauvegarde qui avait découragé les Utopiens. Il avait été conclu par ultraphone et le travail dont serait chargée la cité n’était pas spécifié. Amalfi espérait ardemment que, comme les Utopiens, les Hruntas déclareraient forfait quand arriverait le moment de se montrer précis sur ce point. 

Le ronfleur retentit à nouveau et Amalfi appuya sur le bouton qui déverrouillait la porte. À peine l’eut-il fait qu’il se demanda s’il n’avait pas agi à la légère : la délégation hrunta ressemblait à s’y méprendre à une compagnie de débarquement. D’abord apparurent douze soldats vêtus de culottes collantes en cuir rouge, le torse pris dans une cuirasse étincelante, coiffés d’un casque surmonté d’un plumet écarlate. Les cuirasses étaient frappées d’un énorme soleil également écarlate. Les hommes s’alignèrent sur deux rangs de part et d’autre de la porte, se figèrent au garde-à-vous et présentèrent les armes, celles-ci étant apparemment des copies du fusil à mésotrons Kammermann.

Entre cette double haie de soldats s’avança alors, flanqué de deux paladins subsidiaires, à la parure aussi somptueuse et aussi antifonctionnelle que le plumage des aras, un géant que l’on eût dit taillé dans un bloc d’or massif : ses vêtements étaient brochés d’or, sa cuirasse et son casque étaient dorés, le hâle même de son teint lui faisait un visage mordoré, et il arborait une barbe luxuriante assortie de moustaches tombantes d’un blond doré. Un personnage parfaitement invraisemblable…

Il proféra deux syllabes rocailleuses : les hommes claquèrent des talons et la crosse de leurs armes sonna sur le sol. Amalfi sursauta et se leva.

— Nous sommes, dit le géant d’or, le margrave Hazca, vice-régent du duché de Gort par la grâce de Son Éternelle Éminence Arpad Hrunta, Empereur de l’Espace.

— Oh, fit Amalfi en battant des paupières. Moi, je me nomme Amalfi et je suis le Maire de cette cité. Ne voulez-vous pas vous asseoir ?

Le margrave répondit qu’il voulait bien et il s’assit. Les hommes d’escorte demeurèrent pétrifiés dans l’attitude du soldat au repos et les deux nobliaux se postèrent derrière le siège du vice-régent tandis qu’Amalfi se laissait tomber derrière son bureau en réprimant un soupir de soulagement.

— Je présume que vous êtes ici pour discuter des termes du contrat ?

— En effet. Nous avons appris que vous avez frayé avec la canaille de la seconde planète.

— Nous avons seulement fait un atterrissage d’urgence.

— Nous n’en doutons pas, rétorqua sèchement le margrave. Les agissements des Hamiltoniens ne nous intéressent nullement. Ils s’ajouteront à nos serfs le moment venu, quand nous aurons chassé ces bureaucrates de la Terre décadente. Entre-temps, nous vous mettrons à contribution. Tout ennemi de la Terre doit compter parmi nos amis.

— C’est logique. Que pouvons-nous faire pour vous, exactement ? Nous avons du matériel d’une grande variété…

Le margrave interrompit Amalfi : « Parlons d’abord de votre rémunération. »

Il se leva et se mit à arpenter la pièce à pas lents ; ses enjambées étaient phénoménales et son manteau d’or flottait derrière lui.

— Nous n’avons pas l’intention d’effectuer de payement en germanium. Nous avons besoin de toutes nos réserves de ce métal pour les transistors. Le contrat prévoit des équivalents. Que considérez-vous comme tel ?

Il était frappant de voir comment les attitudes d’apparat s’évanouissaient quand on en arrivait au franc marchandage. 

— Eh bien, fit précautionneusement Amalfi, vous pourriez nous permettre d’extraire du germanium pour notre propre compte…

— Croyez-vous que nos réserves minières dureront éternellement ? Proposez-nous un équivalent et non un stratagème pour être quand même réglé en métal !

— Alors, des biens d’équipement ? Ou des techniques à évaluer par consentement mutuel ? Tenez… qu’utilisez-vous comme lubrifiants ?

Une lueur s’alluma dans les yeux du colosse.

— Ah ah ! murmura-t-il. Vous possédez donc le secret du champ de friction ! Nous le cherchons depuis longtemps mais les générateurs de cette racaille nous fondent entre les mains. La Terre connaît-elle ce procédé ?

— Non.

— Vous l’avez appris des Hamiltoniens ? Parfait !

Un sourire sournois naquit sur les lèvres des deux noblions. « Dans ce cas, plus besoin de blabla à propos de « consentement mutuel ». Il fit un geste et douze fusils se braquèrent sur Amalfi.

— Qu’est-ce que cela signifie ?

— Vous êtes dans notre zone de défense, dit Hazca avec une délectation sauvage. Et, si par miracle vous nous échappiez, vous ne vivrez vraisemblablement pas longtemps parmi les Terriens. Ordonnez à vos techniciens d’organiser une démonstration du générateur de champ de friction. Et préparez-vous à atterrir. Le comte Nandor que voici vous donnera des instructions précises.

Le margrave se dirigea vers la porte tandis que les soldats s’écartaient respectueusement sur son passage. Au moment où Amalfi allait appuyer sur le bouton commandant l’ouverture, le géant fit volte-face. « N’essayez pas de déclencher un signal d’alarme, gronda-t-il. Des groupes de débarquement ont abordé votre cité en une douzaine d’endroits et elle est sous le feu de quatre croiseurs.

— Vous croyez que vous réussirez à obtenir des informations techniques par la force ?

— Oh oui, rétorqua le margrave, une flamme sinistre dans les yeux. Nous sommes… des experts. 

 

Carrel, le protégé d’Hazleton, faisait un conférencier tout à fait convaincant et il paraissait parfaitement à son aise dans la salle du conseil à la splendeur barbare. Il avait fixé ses diagrammes à la tapisserie la plus proche et posé son tableau noir sur les bras du vaste fauteuil qui, se disait Amalfi, devait être le siège habituel du margrave. La craie traçait rapidement des symboles sur l’ardoise et la haute voûte cintrée renvoyait l’écho assourdissant de son grincement.

Hazca avait disparu cinq minutes après que Carrel eut commencé son exposé, sa patience ayant atteint ses limites. Le comte Nandor affichait l’expression douloureuse d’un homme désigné pour une pénible corvée. Il y avait dans l’assistance quatre ou cinq autres nobles qui faisaient eux aussi grise mine. Trois d’entre eux bavardaient au fond de la salle en poussant des ricanements étouffés et, de temps en temps, un éclat de rire éraillé couvrait la voix de Carrel. Quant au reste des muscadins, manifestement des hobereaux de rang inférieur, ils écoutaient, le front plissé, avec un air de concentration poignant, tels de mauvais acteurs incarnant le Penseur Profond et qui en remettent.

— Ce sera suffisant pour montrer l’analogie existant entre les énergies de liaison atomiques et les énergies de liaison moléculaire, disait Carrel d’une voix suave. Les Hamiltoniens (il avait remarqué que le mot faisait tiquer son auditoire et il l’employait fréquemment) ont prouvé, non seulement que cette énergie de liaison est responsable des phénomènes de cohésion, d’adhérence et de friction, mais qu’elle présente en outre des propriétés similaires à celles de la valence.

Le visage absorbé des nobles devint d’une gravité si outrée que c’en était d’un grotesque achevé.

— Cette valence molaire, comme les Hamiltoniens ont judicieusement appelé cet effet, est accentuée par les champs de friction qu’ils ont imaginés et qui déterminent un phénomène comparable à l’ionisation. Sous l’action d’un tel champ, les couches de molécules extérieures de deux surfaces contiguës entrent en équilibre dynamique. Elles changent de place rapidement et sans interruption sans cependant modifier le statu quo de sorte qu’un plan uniforme s’insère entre les surfaces les plus irrégulières. Il est évident que cet état d’équilibre n’élimine en aucun cas les forces de liaison en question et qu’un certain frottement, une certaine friction subsiste. Mais la résistance est dix fois moindre que celle que l’on constate avec les procédés grossiers de lubrification.

Les nobles hochèrent la tête. Amalfi cessa de les surveiller. Les techniciens hruntas l’inquiétaient davantage. Ils étaient douze – décidément, le margrave semblait aimer ce chiffre ! Quatre d’entre eux étaient d’humbles personnages d’aspect craintif qui donnaient l’impression de considérer Carrel avec un effroi respectueux. Ils prenaient frénétiquement des notes, s’efforçant de transcrire chaque mot du conférencier sans omettre les détails les plus insignifiants comme les éloges que Carrel décernait aux Hamiltoniens.

Les autres, à une expression près des hommes somptueusement vêtus, au visage dur, traitaient les nobles avec une déférence purement formelle et ne prenaient pas de notes du tout. Le genre d’individus que l’on avait l’habitude de rencontrer dans les sociétés barbares : chefs de laboratoire, directeurs de recherche entièrement liés au régime, conscients que leur sort dépendait de son succès et, déjà contaminés par le virus de l’aristocratie, laissant à leurs subordonnés le soin de se salir les mains et de faire le travail effectif, de se livrer aux expériences peu ragoûtantes. Certains devaient probablement leur situation à l’intrigue, à la brutalité et à la ruse plus qu’à leur compétence en matière scientifique.

Mais le douzième était fort différent. Grand, sec, le poil rare, il écoutait Carrel avec une excitation visible. Celui-là avait un cerveau actif. Sans doute était-il dépourvu de sens politique et se moquait-il de savoir qui tenait les rênes du pouvoir tant qu’il avait du matériel à sa disposition et qu’on lui laissait les coudées franches. Parce qu’il était productif, le régime devait le tolérer mais le regarder avec une méfiance de tous les instants. Et Amalfi estimait qu’il était le seul capable d’extrapoler à partir des propos de Carrel et de mettre le doigt sur ce que ce dernier passait sous silence.

— A-t-on des questions à poser ?

Il y en eut quelques-unes, ineptes pour la plupart, émanant des techniciens : comment fabrique-t-on ceci ? comment branche-t-on cela ? Jamais des gens pourvus d’un peu d’initiative ne se seraient ainsi laissé mener par le bout du nez. Carrel répondit sans lésiner sur les détails. Les hommes au visage dur partirent sans souffler mot, imités par les nobles qui ne s’attardèrent que le temps qu’il fallait pour sauver la face. Le savant – c’était l’unique savant de la compagnie aux yeux d’Amalfi – resta seul et se lança avec une ardeur qui le faisait bégayer dans une discussion sur la démonstration mathématique de Carrel qu’il considérait manifestement comme un égal et qui commençait à se sentir mal à l’aise lorsque Amalfi l’appela au fond de la salle.

Le savant fourra ses notes dans sa poche et s’en fut en se tiraillant le nez d’un air songeur. Carrel le suivit des yeux tandis qu’il s’éloignait.

— Je ne pourrai pas cacher longtemps la vérité à ce garçon, monsieur le Maire, dit-il. Il a de la jugeote, croyez-moi ! Je lui donne deux jours pour avoir tout reconstitué. Il va passer la nuit à réfléchir. Je connais ce genre de types. 

— Moi aussi. Et je connais également les salles de conseil chez les barbares : les tapisseries ont des oreilles. Priez seulement que personne ne vous ait entendu. Venez.

Amalfi garda le silence jusqu’au moment où il fut en sécurité dans la cité. « Il faut être prudent quand on a affaire avec des étrangers, Carrel, fit-il enfin dans le taxi aérien. Vous avez bien joué votre rôle mais vous manquez d’expérience. Hors de la ville, il ne faut pas que vous prononciez un mot qui ne cadre pas avec votre personnage, même si c’est à moi que vous parlez. Cela dit, je suis d’accord avec vous en ce qui concerne ce savant. Je l’ai observé. À présent qu’il vous connaît, je ne peux plus vous utiliser contre lui. Y a-t-il quelqu’un dans votre organisation qui ait travaillé en sous-marin pour Mark et n’ait jamais franchi l’enceinte de la cité depuis que nous sommes arrivés sur Gort ? Quelqu’un d’expérimenté ?

— Oui. Je pense à quatre ou cinq types au moins.

— Bien. Trouvez-moi un costaud qui puisse passer pour un truand avec un minimum de maquillage et envoyez-le faire un stage hypnopédique à l’Endoctrinement. Pendant ce temps, il va falloir que vous revoyiez à nouveau notre savant. Débrouillez-vous pour vous procurer une photo de lui, une photo en relief si on connaît ça ici. Quand vous lui parlerez, répondez à toutes les questions qu’il vous posera. »

Carrel regarda Amalfi avec étonnement.

— Toutes ?

— Toutes les questions techniques, oui. Très bientôt, ce qu’il pourra avoir appris n’aura plus d’importance. Voilà encore une leçon pratique en matière de relations publiques, Carrel. Lorsque l’on se trouve sur une planète étrangère, il convient de tirer le meilleur parti possible du système social en vigueur. Sur un monde comme celui-ci, où la lutte pour le pouvoir est sans pitié, le meurtre doit être chose banale. Il y a neuf chances sur dix pour qu’existe un syndicat d’assassins officiels ou, tout au moins, d’innombrables tueurs à gages indépendants.

— Vous… voulez faire assassiner le Dr Schloss ? »

Devant l’expression horrifiée qui s’était peinte sur les traits de Carrel, Amalfi se sentit soudain très las. Former un gouverneur de façon que les Pères de la Cité entérinent son élection était une tâche longue et rebutante, d’autant qu’il n’était pas question de prendre de gants. Amalfi avait le sentiment d’être trop vieux pour l’assumer et il avait conscience d’une façon aiguë que ses méthodes présentaient une lacune, une lacune qui rendait maintenant cette besogne indispensable.

— Oui, répondit-il. C’est déplorable mais il faut en passer par là. Dans d’autres circonstances, nous aurions recruté cet homme pour la cité – il se moque de savoir au service de qui il travaille – mais les Hruntas le rechercheraient et ils le retrouveraient. Un cadavre indiscutable nous est nécessaire et, si possible, un coupable indigène. Votre agent, lorsqu’il connaîtra la langue balkanique que l’on parle ici, aura à se familiariser avec les rivalités qui déchirent la clique scientifique et à faire en sorte que le meurtre soit imputé à un de ces satrapes de laboratoire à tête de rapace. Mais il faut que cet homme soit tué… pour la survie de la cité.

Carrel ne protesta pas : la formule était l’alpha et l’oméga de la logique des villes nomades. Mais il était visible que le gaspillage d’intelligence nécessité par ce complot le tracassait. Amalfi se promit de le maintenir exceptionnellement occupé à l’intérieur de la cité pendant quelque temps – au moins jusqu’à ce que l’installation du générateur d’antifriction des Hruntas fût en bonne voie.

Mais le moment était venu de planter une nouvelle banderille dans le flanc de la police conformément au minutage que prévoyait le plan d’Hazleton. Certes, le Maire avait déjà dû renoncer à une grande partie de la stratégie du gouverneur – qui envisageait perfidement, par exemple, un débarquement utopien sur Gort, les Hamiltoniens devant livrer la planète hrunta à la police terrienne – mais l’idée d’un marchandage avec les flics ne laissait pas d’avoir encore son mérite.

Abandonnant Carrel, Amalfi regagna son bureau. Là, il ôta l’enveloppe plastique poussiéreuse protégeant un appareil dont il se servait rarement : l’émetteur Dirac. C’était le seul moyen de communication ignoré des Hruntas – et, naturellement, des Hamiltoniens – ce qui leur avait coûté un empire, le Dirac permettant des liaisons instantanées quelle que fût la distance. Amalfi prit distraitement un cigare et appela le capitaine commandant les forces de police.

Son Dirac était d’un type ancien et n’avait pas d’écran mais l’intonation de l’officier ne laissait aucun doute sur les sentiments qui l’agitaient : « Si vous avez l’intention de me signifier que je suis tenu d’assurer votre protection parce que les Hruntas ont violé le contrat, vous feriez mieux d’économiser votre salive, commença-t-il avec rudesse. N’importe comment, j’ai plus ou moins dans l’idée de faire sauter cette planète. Un de ces jours, on va modifier les lois sur le nomadisme et alors…

— Jamais vous ne le ferez, répliqua calmement Amalfi. L’onde de choc provoquerait l’explosion du soleil local et ce serait la destruction de ce système. Vos supérieurs auraient votre tête. J’essaye simplement de vous épargner un certain nombre d’ennuis. Si cela vous intéresse, faites-moi une offre. »

Le flic éclata de rire.

— Eh bien, soit ! Riez tout votre saoul, crétin que vous êtes ! Dans une dizaine de mois, vous vous retrouverez en train de faire des rondes stratosphériques autour de la Terre où il passe un avion tous les deux ans et vous pleurnicherez sur l’injustice dont vous êtes victime. Dès que les autorités apprendront que vous avez laissé les Hruntas et les Hamiltoniens se coaliser et que la guerre coûtera à la Terre deux ou trois cents milliards de nomars par an, qu’elle durera peut-être vingt-cinq ans…

— Vous êtes un fieffé menteur, migrant !

Mais le ton tranchant du policier semblait un peu forcé.

— Il y a un siècle qu’ils se battent, reprit-il.

— Les temps ont changé. En toute hypothèse, la réunification leur sera imposée par la force car si vous ne voulez pas du duché de Gort, moi, je l’offre à Utopie. L’arsenal combiné des deux planètes sera impressionnant : chaque parti possède différents moyens que l’autre n’a pas et nous ne pourrons pas les empêcher d’apprendre quelques trucs à notre contact. Toutefois…

Le policier coupa prudemment le Maire :

— Une minute !

Il se rendait parfaitement compte, Amalfi en était plus que certain, que la conversation était captée par des centaines, voire des milliers de récepteurs Dirac disséminés dans toute la galaxie habitée, y compris ceux de l’état-major de la police, sur la Terre. C’était là une des caractéristiques majeures du procédé. Elle constituait aussi bien un inconvénient qu’un avantage : tout dépendait du résultat recherché.

— Voulez-vous dire que vous avez déjà la situation en main ? Comment puis-je savoir si vous conserverez l’initiative ?

— Vous ne risquez rien. Ou je vous livre la planète ou je ne vous la livre pas. Je vous demande seulement de lever l’amende dont vous avez frappé la cité, d’effacer l’enregistrement de l’ordre d’évacuation et de nous accorder un sauf-conduit pour nous permettre de quitter ce système. Si nous ne vous livrons pas la planète, vous n’aurez rien à payer.

— Hummm !

Il y eut un murmure indistinct comme si quelqu’un parlait à l’oreille du capitaine.

— Comment ferez-vous ?

— Vous le verrez bien, répondit sèchement Amalfi. Si vous marchez, je veux un engagement signé.

— Rien à faire ! Vous avez enfreint un ordre d’évacuation et vous devez régler l’amende, un point c’est tout.

Amalfi n’en demandait pas plus. Le flic n’allait naturellement pas promettre de détruire la bande prouvant que son interlocuteur avait commis un délit alors qu’il s’entretenait avec lui sur un Dirac. Néanmoins, le fait qu’il avait choisi de ne parler que de l’amende sous-entendait qu’il acceptait les termes de l’accord.

— Eh bien, envoyez-moi simplement un sauf-conduit scellé. Je mettrai le tout dans la chambre forte du margrave Hazca. Vous le récupérerez quand vous serez maître de la planète.

— Entendu, laissa tomber le policier après un bref silence.

L’enregistreur commença de bourdonner et Amalfi, content de lui, coupa la communication.

Si le coup d’audace réussissait, il entrerait dans la légende. La police n’en soufflerait mot mais les cités migrantes répandraient l’histoire d’un bout à l’autre de la galaxie.

Mais la désertion d’Hazleton enlevait toute saveur à cette perspective.

 

Quelqu’un le secouait. Il voulait se réveiller de toutes ses forces mais son sommeil était aussi profond que la mort et il lui semblait qu’en dépit de ses efforts il ne pourrait jamais émerger de l’abîme. Des formes et des visages tournoyaient au-dessus de lui et il sentait que, dans les ténèbres, de grandes dents d’acier s’approchaient.

— Amalfi ! Réveillez-vous ! C’est Mark… Réveillez-vous…

Les mâchoires d’acier se refermèrent avec un terrifiant fracas et les visages tourbillonnants s’évanouirent. Une lueur bleutée l’éblouit. 

— Quoi ? Qui est-ce ?

— C’est moi, dit Hazleton.

Amalfi le regarda en clignant des yeux, sans comprendre.

— Vite, Amalfi ! Dépêchez-vous ! Nous n’avons que très peu de temps.

Le Maire se mit lentement sur son séant, le regard fixé sur le gouverneur. Il était trop abasourdi pour savoir s’il était content ou pas et le cauchemar oppressant était toujours présent : Amalfi sentait encore tressaillir en lui les émotions provoquées par les événements qui avaient hanté ses rêves et qu’il ne parvenait plus à se rappeler.

— Je suis heureux de vous voir.

La phrase sonnait étrangement faux et le Maire ne pouvait qu’espérer qu’elle deviendrait véridique par la suite.

— Comment avez-vous réussi à franchir le cordon policier ? Je n’aurais pas cru que ce fût possible.

— Par la force et par la ruse… la vieille combinaison. Je vous expliquerai plus tard.

— Vous êtes arrivé juste à temps, enchaîna Amalfi qui se sentait brusquement envahi par un sursaut d’énergie. Il fait encore nuit ? Oui. Le grand boum n’aura lieu qu’un peu avant midi. Sinon je n’aurais pas été en train de dormir. Un peu plus, et vous n’auriez pas retrouvé la cité.

— Avant midi ? Ce n’est pas conforme à l’horaire. Mais cela peut attendre. Hâtez-vous de vous lever. Nous avons du pain sur la planche.

La porte coulissa et la jeune Utopienne apparut sur le seuil l’inquiétude peinte sur ses traits. Amalfi saisit précipitamment sa veste.

— Il faut nous dépêcher, Mark, dit-elle. Le capitaine Savage dit qu’il n’attendra pas plus de quinze minutes. Et il ne changera pas d’avis. Je suis convaincue qu’il vous hait au fond de lui-même et qu’il serait enchanté de nous laisser ici avec les barbares.

— Nous arrivons, Dee, répondit Hazleton sans se retourner.

La jeune fille disparut.

Amalfi dévisagea le gouverneur prodigue.

— Une seconde, Mark… Qu’est-ce que tout cela signifie ? Vous ne vous êtes pas lancé dans une absurde mission de sauvetage personnelle ?

Hazleton ricana.

— Personnelle ? Non. La ville tout entière décollera à l’heure prévue. Je voulais vous faire savoir que nous mettions le plan en pratique mais les Utopiens n’ont pas d’émetteurs Dirac et je n’avais aucune envie de mettre les flics au parfum. Habillez-vous. Je vous raconterai tout en cours de route. Les Hamiltoniens se sont démenés comme de beaux diables. Ils ont installé des tournebouloches sur tous les navires disponibles. Ils étaient presque décidés à se rendre à la police – après tout, ils ont plus de points communs avec les Terriens qu’avec les Hruntas – mais quand je leur ai fait part de notre projet et leur ai eu montré le fonctionnement du tournebouloche, un enthousiasme nouveau s’est emparé d’eux.

— Ils vous ont crus aussi rapidement ?

Hazleton haussa les épaules.

— Non, bien sûr ! Par mesure de sécurité, ils ont armé une escadre d’évasion comptant vingt-cinq bâtiments – des croiseurs légers modifiés – qu’ils ont affectée à cette mission. Elle est au-dessus de nous à l’heure qu’il est.

— Au-dessus de la cité ?

— Oui. J’ai suivi les tractations de la ville – je suppose que vous aviez branché la radio à l’intention des flics mais les conversations étaient parfaitement reçues sur Utopie. Alors, j’ai convaincu les Utopiens de faire coup double : combiner leur projet d’évasion avec un raid éclair destiné à escorter la cité. Cela n’a pas été sans mal mais j’ai fini par les persuader qu’il leur serait plus facile de s’échapper du système si la police devait courir deux lièvres à la fois. Nous voilà donc ici. Et à l’heure prévue.

Hazleton eut un large sourire.

— Les flics, continua-t-il, ne se doutaient pas qu’il y avait des navires utopiens dans les parages de cette planète et ils montaient la garde avec négligence. Maintenant, ils ont compris, évidemment, mais il leur faudra un certain délai pour concentrer leurs forces et quand elles arriveront, nous serons loin.

— Vous êtes un âne romantique, Mark ! Vingt-cinq croiseurs légers ! Et, tournebouloches ou pas, archaïques par-dessus le marché… 

— Les plans de Savage n’ont rien d’archaïque. Il ne peut pas me sentir parce que je lui ai pris Dee mais il sait ce qu’est le combat dans l’espace. Cette escadre n’a pas seulement pour but de sauver des hommes : d’elle dépend également la survivance du hamiltonisme. Dès que nous serons attaqués, les vingt-cinq bâtiments s’élanceront chacun dans une direction différente et livreront bataille à fond en s’efforçant d’aboutir à une série d’engagements individuels. Cela garantira la survie de quelques-uns d’entre eux, celle de l’idéologie hamiltonienne, et celle de la cité.

— J’espérais de votre part mieux qu’une action digne d’un mauvais stéréo. C’est du napoléonisme ! Les jeunes héros insouciants du danger conduisant des troupes dévouées au sein de la forteresse ennemie pour arracher leur souverain bien-aimé aux mains de l’infidèle déchaîné ! Allons donc ! La ville restera où elle est. Si vous avez envie de partir avec cette escadre suicide, ne vous gênez pas.

— Vous ne comprenez pas, Amalfi…

— Vous me sous-estimez, jeta le Maire d’une voix dure en se dirigeant vers le balcon, Hazleton sur ses talons. Les Hamiltoniens sensés sont restés chez eux, c’est un fait. Leur donner le tournebouloche était une idée intelligente : ainsi, ils pouvaient se battre plus longtemps et amuser les flics, ce qui nous faisait gagner du temps. Mais ceux qui essayent de s’enfuir à l’autre bout de la galaxie… ce sont les incurables, les fanatiques. Savez-vous comment cela finira ? Vous devriez le savoir et vous le sauriez si vous n’aviez pas en tête une femme qui vous fait cailler la cervelle. Dans quelques générations, personne ne se souviendra de l’hamiltonisme chez les fuyards. Rendre habitable une planète vierge est un travail qui réclame une préparation minutieuse et suppose des effectifs massifs. Vos gens ne sont que les épaves d’une débâcle militaire, et vous voulez que nous prêtions la main à la débâcle ? Non merci !

Amalfi ouvrit la porte du balcon avec tant de violence qu’Hazleton dut faire un saut de côté pour ne pas être heurté. Il faisait une nuit claire et le froid était cuisant comme toujours, sur Gort. Des centaines d’étoiles brasillaient au-delà du reflet que la cité projetait sur le ciel. Bien entendu, on ne distinguait par les navires utopiens ; ils étaient trop haut et, probablement, aussi invisibles et indétectables, même à proximité, que le permettait la science utopienne.

— Je vais m’amuser pour expliquer cette histoire aux Hruntas ! reprit le Maire avec une rage contenue. Le mieux que je pourrai faire sera de prétendre que les Hamiltoniens voulaient détruire la cité avant que nous n’ayons eu le temps de donner à Gort les plans du champ de friction. Et, pour cela, je serai contraint de supplier les Hruntas de nous aider.

— Vous leur avez livré…

— Certainement ! C’était la seule arme qui nous restait quand nous avons dû passer contrat avec eux. La possibilité d’un débarquement en masse des Utopiens a cessé d’exister dès l’instant où la police nous a contrés. Et vous continuez d’insister pour que nous utilisions cette arme émoussée !

De la chambre s’éleva la voix de la jeune femme, frémissante d’angoisse :

— Mark ! Mark ! Où êtes-vous ?

— Partez, laissa tomber Amalfi sans tourner la tête. Bientôt, ils n’auront plus le temps de rendre un culte à leurs croyances rituelles et vous allez avoir un charmant monde frontière inculte à défricher. La ville ne bougera pas d’ici. Demain à midi, les Utopiens qui seront restés seront en position de force pour faire valoir leurs droits, les Hruntas seront roulés dans la farine et nous, nous serons dans l’espace.

La jeune fille, qui avait évidemment remarqué la porte ouverte, avait entendu les deux dernières phrases.

— Que veut-il dire, Mark ? Savage a…

Hazleton soupira.

— Savage est un idiot et moi aussi. Amalfi a raison. Je me suis conduit comme un gamin. Mieux vaut que vous partiez tant qu’il est encore temps, Dee.

Elle avança jusqu’à la balustrade et, les yeux levés vers lui, lui prit le bras. Amalfi détourna le regard pour ne pas voir ce visage où se peignaient la stupeur et le déchirement. Il lui rappelait trop de choses, des choses qu’il préférait oublier, et qui n’étaient pas toutes tellement anciennes.

— Mark, voulez-vous… vous voulez que je parte ? demanda-t-elle. Vous restez avec la cité ?

— Oui, murmura Hazleton. Enfin, non… Il semble que j’ai fait un épouvantable gâchis. Peut-être pourrai-je maintenant aider à le réparer, je ne sais pas. Mais je dois rester.

Il vaut mieux pour vous que vous partiez avec votre peuple…

— Monsieur le Maire…

À contrecœur, Amalfi fit face à la jeune Utopienne.

— Monsieur le Maire, lors de notre première rencontre, vous m’avez dit qu’il y a place pour les femmes dans cette ville. Vous en souvenez-vous ?

— Oui. Mais je suis certain que notre politique vous déplairait. New York n’est pas un État hamiltonien. C’est une communauté stable, autarcique, statique, une vague qui déferle sur la mer de l’Histoire. Nous sommes des nomades. Un mot qui sonne mal.

— Peut-être n’en sera-t-il pas toujours ainsi.

— Je crains que si. Les hommes eux-mêmes changent peu, Dee. Je doute qu’on vous l’ait dit mais l’immense majorité de notre population a largement dépassé le siècle. Moi-même, j’ai près de sept cents ans. Et vous vivriez aussi longtemps si vous veniez parmi nous.

La physionomie de Dee trahissait l’effarement et l’incrédulité mais elle laissa tomber avec entêtement : « Je reste. »

Le ciel pâlissait légèrement. Personne ne parlait plus. Là-haut, les astres perdaient de leur éclat mais rien n’indiquait qu’une infime flottille s’enfonçait à travers l’espace sans limites.

Hazleton se racla la gorge.

— Vous avez du travail pour moi, Amalfi ? fit-il d’une voix altérée.

— Oui et beaucoup. J’ai fait ce que j’ai pu avec Carrel mais, s’il est plein de bonne volonté, il manque d’expérience. Avant tout, prenez vos dispositions pour que nous soyons en mesure de décoller au premier signal. Ensuite, vous allez vous creuser les méninges pour tâcher de trouver quelque chose à raconter aux Hruntas à propos de cette escadre utopienne. Enjolivez ma propre explication ou inventez-en une autre de votre cru, cela m’est indifférent. Vous avez toujours été plus habile que moi à ce genre de choses.

— Mais que doit-il donc se passer en principe, à midi ?

Amalfi sourit. Il réalisa avec un vague choc qu’il se sentait plein d’entrain. Retrouver Hazleton, c’était comme de remettre la main sur un diamant perdu. Un diamant avec un crapaud. Le crapaud était toujours là, il ne disparaîtrait jamais mais le diamant était le meilleur outil à couper le verre qu’il y eût à la maison, et il possédait une certaine valeur, sentimentalement parlant.

— Eh bien, voici le topo. Carrel a proposé aux Hruntas de construire un maître générateur de champ de friction géant pour la planète tout entière. Il leur a expliqué que cela abaisserait la consommation de leurs machines ou une sottise du même tonneau. Les plans qu’il leur a remis sont ceux d’un générateur au moins deux fois plus puissant que les Hruntas ne se le figurent. Et presque tous les contrôles sont débrayés. Il ne fonctionnera que dans un sens, le sens positif. L’essai est prévu pour demain à midi. Cela étant dit, un Hrunta du nom de Schloss a probablement deviné ce qu’est en réalité cette machine et nous avons tout organisé pour le faire disparaître en dirigeant les soupçons ailleurs… le vieux truc. À mon avis, cela créera assez de zizanie parmi les savants pour les empêcher de se montrer curieux avant qu’il ne soit trop tard. Étant donné que l’affaire se présentera en apparence comme s’il s’agissait d’un débarquement utopien, j’ai également appelé les flics au moment prévu par votre plan et j’ai obtenu un sauf-conduit. C’est simple, non ?

Avant qu’Amalfi ne fût arrivé au bout de ses explications, Hazleton s’était suffisamment ressaisi pour avoir l’air amusé et lorsque le Maire se tut, il pouffa.

— Bien joué ! s’exclama-t-il. Pourtant, je comprends pourquoi vous n’avez pas été tellement satisfait de Carrel ! Vous êtes le roi des bluffeurs, Amalfi ! Me dire de partir avec Savage de cette façon théâtrale ! Mais savez-vous que votre scénario fantaisiste fera long feu ?

— Pourquoi ? Cette mise en scène me semble parfaite.

— C’est un projet astucieux mais qui laisse trop de place aux impondérables. Il faut regarder ce genre de choses avec un œil de dramaturge : un coup de théâtre qui aboutit presque n’est pas un coup de théâtre. Nous ferions mieux de…

Le carillon du téléphone privé d’Amalfi retentit mélodieusement dans la chambre et un tube au néon s’alluma au-dessus de la porte du balcon. Le Maire fronça les sourcils et manœuvra un commutateur serti à la balustrade. Du haut-parleur invisible tomba une voix nerveuse : « Monsieur le Maire ? Excusez-moi de vous réveiller mais nous avons des ennuis. Tout d’abord, nous avons détecté tout à l’heure au moins vingt navires à la verticale. Nous allions vous alerter mais ils sont partis de leur plein gré. Maintenant, je dois vous avertir qu’un Hrunta qui affirme se nommer Schloss, le Dr Schloss, nous demande le droit d’asile, en quelque sorte. Il prétend que ses compatriotes veulent lui faire un mauvais parti et il veut travailler pour nous. Que dois-je faire ? L’expédier au service psycho ou quoi ? Si ça se trouve, c’est vrai.

— Bien sûr que c’est vrai, dit Hazleton. Voilà votre premier impondérable, Amalfi. »

L’histoire Schloss s’avéra malaisée à débrouiller. Amalfi n’avait pas étudié l’homme avec assez de soin. L’agent de Carrel avait utilisé à plein les conditions politiques locales pour maquiller l’affaire. Quand la mort d’un homme était indispensable à la cité, il était toujours préférable que l’assassinat fût commis par un étranger et, dans le cas présent, la machination avait été d’une ridicule facilité. La hiérarchie scientifique de Gort comptait quatre groupes distincts qui s’entredéchiraient avec une persévérance fanatique comme des marins essayent de crever la coque du vaisseau pour se débarrasser les uns des autres. De plus, la cour elle-même n’avait pas confiance dans le Dr Schloss et, quand la rivalité entre les différentes cliques se manifestait ouvertement, il lui arrivait parfois de soutenir tel ou tel clan.

Mettre en branle les forces destinées à balayer le Dr Schloss n’avait pas été très compliqué mais le Dr Schloss n’avait pas accepté de se laisser balayer. Dès l’instant où il avait compris qu’il était menacé, il avait rallié la cité avec une déconcertante ingénuité.

— L’ennui, expliqua Carrel, c’est qu’il ne s’est rendu compte de ce qui se mijotait que lorsqu’il a été presque trop tard. C’est un esprit parfaitement sain et il n’aurait jamais imaginé que quelqu’un méditât de lui « faire son affaire » avant que le couteau ne fût effectivement levé sur lui.

Hazleton secoua la tête.

— Je parie que c’est la cour qui lui a donné l’alerte, en définitive.

— C’est exact.

— Ce qui signifie qu’Hazca et ses damoiseaux vont venir le chercher, grommela Amalfi. Je serais étonné qu’il ait eu l’idée de brouiller sa piste. Qu’allez-vous faire, Mark ? Nous ne pouvons pas espérer qu’ils mettront en route le générateur antifriction assez tôt pour que nous tirions notre épingle du jeu.

— En effet, acquiesça Hazleton. Carrel, votre homme est-il toujours en contact avec le groupe qui devait éliminer Schloss ?

— Bien sûr.

— Alors, qu’il liquide le chef de ce groupe. Ce n’est plus l’heure de faire du travail en finesse.

— Que comptez-vous gagner ainsi ?

— Du temps. Schloss a disparu. Il se peut qu’Hazca devine qu’il est venu ici mais la plupart des clans penseront qu’il a été tué. On croira que c’est un membre de son groupe qui l’a assassiné par esprit de vengeance. Certes, Schloss n’a pas vraiment une clique derrière lui mais certains devaient se dire qu’ils avaient intérêt à ce qu’il reste en vie. Nous allons déclencher une vendetta. Dans une lutte de ce type, l’important est de semer la confusion.

— Peut-être. Dans ce cas, il serait bon que je me mette à bombarder le comte Nandor de reproches et de protestations. Plus la confusion sera grande, plus nous gagnerons de temps. Et il y a encore près de quatre heures à attendre. D’ici là, il va falloir cacher Schloss de notre mieux avant qu’un des gardes d’Hazca ne le repère. Cette machine à invisibilité qui se trouve dans les vieux tunnels de West Side me semble être le meilleur endroit… vous voyez celle à laquelle je pense ? Les Lyriens nous l’ont vendue et elle n’a jamais fait autre chose que de se trémousser en clignotant et en bourdonnant.

— C’est pour cela que mon prédécesseur a été exécuté, fit Hazleton. À moins qu’il ne l’ait été à la suite de ce fiasco sur la planète Époque ? En tout cas, je sais où est cet engin. Je me débrouillerai pour qu’il gigote et lance des éclairs. Les soldats d’Hazca ont peur de tout ce qui est mécanique et il ne leur viendra jamais à l’esprit de regarder à l’intérieur d’une machine qui fonctionne, même s’ils soupçonnent qu’un fugitif est planqué dedans et je suis sûr qu’ils n’auront aucun soupçon. En outre… par les dieux des étoiles, qu’est-ce que c’est que ça ?

La longue et terrifiante clameur métallique mourut et se perdit dans un murmure. Amalfi sourit.

— C’est le tonnerre. Sur les planètes, il existe des choses que l’on appelle phénomènes météorologiques. Une mauvaise habitude qu’elles ont ! Je crois que nous allons avoir du mauvais temps.

Hazleton frissonna.

— Brrr… Ça me donne envie de me cacher sous le lit ! Bien… Au travail !

Il quitta le balcon, Dee sur ses talons. Amalfi, méditant sur les mérites de l’offensive considérée comme mesure de défense, héla un aérotaxi qui le déposa sur la première terrasse du gratte-ciel de la R.C.A. Il aurait aimé atterrir directement sur le toit mais les frontons de l’édifice étaient hérissés de mitrailleuses et de fusils à mésotrons : le comte Nandor ne prenait aucun risque. 

Le garçon d’ascenseur avait ordre de ne pas aller au-delà du soixante-dixième étage et Amalfi escalada en jurant les cinq derniers. Quand il eut achevé son ascension, c’était une fureur qui n’avait rien d’artificiel qui bouillonnait en lui. À chaque palier, des soldats nonchalants l’avaient fouillé avec une méfiance insolente.

Il y avait de la musique dans l’appartement de la terrasse où flottait l’odeur composite de parfum et de crasse qui était le signe distinctif de l’aristocratie hrunta. Nandor, affalé dans un fauteuil et entouré de femmes, écoutait un harpiste qui chantait d’une voix chevrotante et blasée une ballade d’une inexprimable obscénité. Il tenait d’une main chargée de bagues une lourde coupe fumante à demi remplie de vin de Rigel – qui devait sans doute venir tout droit des magasins de la cité car Gort n’avait plus de contacts avec Rigel depuis des siècles – qu’il promenait sous son nez proéminent pour en humer délicatement le fumet.

Quand Amalfi entra, le Hrunta leva les yeux mais il ne prit pas la peine de saluer autrement le visiteur. Amalfi, qui sentait monter sa pression sanguine et dont les poignets se glaçaient, s’efforça de se dominer. Être en colère était parfait mais il importait qu’il fût quand même maître de ses paroles et de ses gestes.

— Alors ? demanda enfin Nandar.

— Est-ce que vous vous rendez compte que vous venez d’échapper de justesse à la mort ?

— Non, mon cher ! Ne me racontez pas que vous avez déjoué une tentative d’assassinat contre ma personne ! Vraiment, c’est un peu gros !

Nador semblait avoir appris l’anglais à Liverpool : seuls les migrants de cette ville avaient cet accent étrangement nasillard.

— Vingt-cinq navires hamiltoniens ont survolé la cité, répondit Amalfi d’une voix hargneuse. Nous les avons chassés mais il s’en est fallu d’un cheveu. De toute évidence, cela ne vous a même pas réveillé et vos chefs non plus. Qu’attendez-vous donc de nous si vous n’êtes même pas capables de nous protéger ? 

Nandor, l’air inquiet, sortit un micro dissimulé sous les coussins et dit quelques mots dans sa langue. Amalfi n’entendit pas la réponse mais, quand il reposa l’instrument, le Hrunta, si son expression était toujours aussi maussade, paraissait un peu rasséréné.

— Qu’est-ce que vous me chantez là ? grogna-t-il. Il n’y a pas eu de combat. Ces navires n’ont pas largué de bombes, ils n’ont causé aucun dommage. Ils ont été refoulés jusqu’au cordon sanitaire de la police.

— Comment faire entendre raison à un sourd ? Comment éblouir un aveugle ? Vous avez l’air de croire, vous autres, que, pour être mortelle, une arme doit faire « boum ». Si vous jetiez un coup d’œil à nos tableaux de contrôle, vous constateriez que, ce matin à l’aube, les générateurs ont débité un million de mégawatts pendant plus d’une demi-heure. Et nous n’employons pas une énergie pareille pour faire cuire la soupe !

— Cela ne veut rien dire, murmura le comte. Ce genre d’enregistrements peut se truquer et il y a une foule de moyens de consommer de l’énergie ou de la gaspiller. Faisons une autre supposition. Que ces vaisseaux qui vous ont « attaqués » aient déposé un espion, par exemple ? Et que, ensuite, un savant hrunta, traître à son empereur, et qui se trouvait chez vous ait été enlevé ? Peut-être pour être conduit sur Utopie ?

Le visage de Nandar s’assombrit. « Ces vagabonds interstellaires sont d’une stupidité enfantine ! Il saute aux yeux que la racaille hamiltonienne espérait arriver à votre rescousse et que nos guerriers les ont effrayés. Peut-être Schloss est-il parti avec eux, à moins qu’il ne se cache quelque part à l’intérieur de votre ville. Nous vérifierons. »

Il fit un signe aux femmes qui se précipitèrent en se bousculant vers la porte que des rideaux dissimulaient.

— Voudriez-vous maintenant me dire où il est ? enchaîna le comte quand elles se furent éclipsées.

— Je ne m’occupe pas des allées et venues des Hruntas, fit le Maire sur un ton égal. Trier les ordures ne fait pas partie de mes fonctions.

Nandor lança sa coupe à la figure de son visiteur. Le breuvage brûlant piqua douloureusement les yeux d’Amalfi qui, poussant un rugissement, avança en chancelant, les mains tendues pour empoigner l’autre à la gorge. Le Hrunta esquiva avec un rire moqueur. Soudain, le Maire sentit qu’on lui immobilisait les bras derrière le dos. 

— Cela suffit, dit Nandor. Le maître bourreau d’Hazca fera bien parler un quelconque sous-fifre, même s’il faut pour cela les suspendre tous par le nez à un croc.

Un roulement de tonnerre l’interrompit. La pluie se mit à ruisseler et à écumer le long de la façade extérieure. C’était la première averse de cette importance qui tombait sur la ville depuis trente ans. Amalfi s’aperçut qu’il voyait à nouveau les lumières bien que le reste du monde disparût dans un brouillard rouge. Il souffrait mille morts.

— Mais je pense qu’il serait préférable d’exécuter celui-là tout de suite, poursuivit Nandor. Il s’exprime un peu trop librement pour mon goût. Eh ! vous, là-bas… le première classe… passez-moi votre pistolet.

Quelque chose traversa le champ de vision d’Amalfi qui commençait à voir plus clairement ce qui l’entourait, une ombre qui s’achevait par un renflement. Un pistolet au bout d’un bras.

— Vous n’avez pas une dernière déclaration à faire ? s’informa aimablement Nandor. Non ? Tstt… Tstt… Eh bien, dans ce cas…

Un millier de frelons bourdonnèrent soudain dans la salle. Amalfi se sentit projeté en l’air. C’était bizarre mais il n’avait pas mal et il continuait d’accommoder de mieux en mieux. La lucidité des mourants ?

— Prozàtcha ! hurla Nandor. Egz prà strasticzek Maria, do… 

Un nouveau coup de tonnerre lui coupa la parole. Quelque part, un soldat affolé gémissait plaintivement. En dépit de ses yeux enflammés, Amalfi avait l’impression que tout, hommes et choses, flottait dans l’air. Nandor, à moitié dressé, rigide, se trouvait à deux ou trois centimètres au-dessus des coussins sur lesquels il était vautré et ses vêtements paraissaient vouloir se séparer de son corps. Le pistolet était toujours pointé sur le Maire mais il n’était plus dans la main du comte : il planait, immobile, à quelque distance des doigts pétrifiés de celui-ci. Le tapis flottait telle une mer de fourrure au-dessus du plancher et ses poils étaient tout droits. Les tableaux étaient suspendus devant le mur auquel ils avaient été fixés. Les coussins du fauteuil s’étaient soulevés et légèrement éloignés les uns des autres avant de se figer comme sur une vue stroboscopique de l’amorce d’une explosion. À l’extrémité de la pièce, une bibliothèque s’était disjointe et les piles de microfilms s’alignaient en bon ordre en face d’elle sans rien pour les supporter.

Amalfi respira précautionneusement. Sa veste, – comme celle de Nador, était ballonnée et tendait à s’éloigner de sa poitrine – craqua légèrement mais le tissu présentait assez d’élasticité pour résister à la tension. En voyant bouger le Maire le comte chercha frénétiquement à saisir son pistolet. Son avant-bras gauche était comme cloué au-dessus du fauteuil et aucun changement de position ne lui était possible. L’arme, échappant de sa main, repartit docilement en arrière lorsque Nandor fit une seconde tentative. Cette fois, l’échec fut encore plus net. Le bras droit du Hrunta effleura l’accoudoir et resta paralysé à son tour à deux centimètres de celui-ci.

Amalfi pouffa.

— Je vous conseille de ne pas remuer plus qu’il n’est nécessaire. Si votre tête s’approche trop d’un autre objet, par exemple, vous pourriez bien passer le reste de votre existence à contempler le plafond.

— Que… qu’est-ce que vous avez fait ? demanda Nandor d’une voix étranglée. Quand je serai dégagé…

— Vous ne le serez pas tant que vos amis laisseront branché leur champ de friction. Les plans que nous vous avons donnés étaient exacts à un détail près : votre générateur ne peut fonctionner qu’à sens unique. Au lieu de permettre à la valeur molaire de jouer librement, il bloque les rapports moléculaires et crée un phénomène d’adhésion intéressant toutes les surfaces. Si ce générateur avait marché à pleine puissance, tous les mouvements moléculaires auraient été stoppés net et, tous autant que nous sommes, nous aurions été tués en une fraction de seconde. Mais vos sources d’énergie sont plutôt faiblardes.

Amalfi eut subitement conscience d’avoir très mal aux pieds. Les membranes plastiques de ses chaussures cherchaient à se redresser et lui comprimaient fortement la chair. Ses mâchoires étaient douloureuses, elles aussi. Si le champ de friction n’avait pas agi seulement au niveau des surfaces, ses dents auraient été arrachées. Le simple fait d’écarter les lèvres pour parler exigeait un certain effort tant la pression était grande.

Il aspira lentement. À nouveau, sa veste craqua et ses côtes lui écrasèrent le sternum. Brusquement, l’étoffe se déchira et la ceinture d’argent piquée à même le tissu se serra étroitement autour de sa taille. Ses semelles heurtèrent le tapis et de l’air s’échappa en sifflant de ses chaussures.

Amalfi essaya d’agiter les bras. Il passa ses mains sur ses cuisses. Ses membres se mouvaient librement. La ceinture d’argent épongeait toute l’énergie du champ de friction.

— Adieu. Rappelez-vous : ne bougez pas. Dans quelque temps, les flics vous laisseront partir.

Nandor ne l’écoutait pas. Les yeux exorbités, il considérait ses doigts que, lentement, ses six bagues étaient en train de sectionner.

Amalfi savait que d’ici quinze minutes les générateurs de champ surchargés commenceraient de produire des effets plus sérieux. La cohésion moléculaire normale ne pouvait pas être ébranlée ; les objets homogènes – pierres, poutres, madriers, resteraient tels qu’ils étaient mais tous ceux qui étaient constitués d’éléments emboîtés les uns dans les autres ne tarderaient pas à céder à la force qui s’exerçait sur eux et tendait à les écarteler. Ensuite, les édifices qui tenaient debout grâce à des pièces d’ajustement et dont le coefficient de cohésion était plus faible que celui de leurs parties composantes se mettraient à leur tour à se désagréger ; les plus anciens, comme l’Hôtel de Ville, s’allongeraient et augmenteraient de volume à mesure que les briques se repousseraient mutuellement et ils s’écrouleraient dès que le champ de friction serait coupé. Les constructions et les machines plus récentes ne dureraient guère plus longtemps. Lorsque les flics hériteraient Gort, la planète ne serait guère plus qu’une masse de gravats.

Et, finalement, le corps humain, composé de centaines et de centaines de conduits, de canaux, de cavernes et de cavités se dilaterait et éclaterait. Or, seule une poignée d’habitants de la cité était munie de la ceinture d’argent. On n’avait pas eu le temps d’équiper tout le monde.

Le souffle court, Amalfi descendit les marches quatre à quatre en évitant les gardes paralysés qui flottaient au-dessus du sol. Ce bourdonnement de frelons mettait les nerfs à rude épreuve. Arrivé au soixante-dixième étage, le Maire se trouva devant une difficulté imprévue : les voyants lumineux de l’ascenseur indiquaient que la cabine était bloquée dans la cage. Sans doute le dispositif de sécurité avait-il joué quand elle était sortie des rails de guidage sous l’influence du champ de friction.

Il n’était pas question de descendre par l’escalier. Même dans des conditions normales, Amalfi aurait été incapable de dégringoler ainsi soixante-dix étages et, dans la situation présente, il avait l’impression de s’enfoncer à chaque pas dans une épaisse couche de boue car sa ceinture ne parvenait pas à isoler correctement les extrémités. Il essaya de toucher un mur : ce fut comme si sa main plongeait dans un milieu visqueux. Il la retira.

La gravité… c’était le moyen le plus rapide…

Il entra dans le bureau le plus proche, se fraya son chemin entre les quatre préposés qui flottaient en gémissant entre le plancher et le plafond, et fracassa la fenêtre d’un coup de talon. Il eût été impossible de l’ouvrir compte tenu de la force de répulsion engendrée par le champ et qui l’avait fait sortir de ses montants. Seule l’extraordinaire résistance latérale du verre avait préservé la vitre mais le coup de pied de plein fouet la réduisit immédiatement en miettes. Amalfi enjamba le dormant.

La première terrasse se trouvait vingt étages plus bas. Il s’accrocha par les pieds et par les mains au métal, colla son front contre le mur et se laissa glisser.

L’air lui sifflait aux oreilles et les fenêtres se succédaient vertigineusement devant ses yeux. Ses paumes ne tardèrent pas à devenir brûlantes. Elles ne touchaient pas réellement le métal mais les énergies de liaison se manifestaient tyranniquement : c’était la rançon de la magnification de la force de friction.

Quand il vit la terrasse se ruer vers lui, Amalfi se plaqua contre la façade. Le choc fut brutal mais ses os n’en souffrirent apparemment pas. Il se dirigea d’un pas mal assuré vers le parapet qu’il enjamba sans s’accorder une seconde de répit et la longue descente recommença.

Enfin, Amalfi prit contact avec le ciment du trottoir, prêt à se relever et à se lancer encore du haut d’une nouvelle falaise. Ses mains et son front le brûlaient comme s’ils avaient été plongés dans de l’huile bouillante et, à l’intérieur de ses chaussures de telfon, il avait l’impression que ses pieds grésillaient tels des morceaux de graisse dans la poêle. Le vertige s’empara de lui à retardement et le paralysa pendant plusieurs précieuses minutes.

L’édifice le long duquel il était descendu commença à grincer.

D’un bout à l’autre de la rue, il y avait des hommes figés dans des positions tourmentées. On se serait cru dans le premier cercle de l’enfer. Amalfi, le corps secoué par la nausée, se remit debout et, titubant sur ses jambes, prit la direction de la tour de contrôle. Le vrombissement des frelons emplissait l’univers.

— Amalfi ! Par tous les dieux des étoiles, que vous est-il arrivé ?

Quelqu’un lui saisit le bras. L’humeur jaillit de l’énorme ampoule qu’il avait au front et lui coula dans les yeux.

— Mark…

— Oui. Que se passe-t-il ? Comment avez-vous…

— Catapultez ! Il faut…

Une douleur fulgurante le fouailla et d’assourdissantes ténèbres se refermèrent sur lui.

 

On lui passait quelque chose de frais sur le visage et sur les mains. C’était une caresse très légère, apaisante. Il avala péniblement sa salive et essaya de respirer.

— Doucement, John. Doucement.

John ? Personne ne l’appelait ainsi. C’était une voix de femme. Des mains de femme.

— Doucement.

Il parvint à émettre un son guttural, puis un mot ou deux. Des mains fraîches sur son front. Légères. Monotones.

— Doucement, John. Cela va aller mieux.

— On a… décollé ?

— Oui.

— Qui… est-ce ? Mark…

— Non, répondit la voix avec un rire étonnamment mélodieux. C’est Dee, John. La femme d’Hazleton.

— L’Hamiltonienne.

Il s’accorda quelques instants de silence pour savourer la fraîche caresse. Mais il avait tant de choses indispensables à faire ! « Les flics… ils doivent s’être rendus maîtres de la planète.

— Oui. Un peu plus et ils nous possédaient. Ils ne tiennent pas leurs engagements avec beaucoup de fidélité. Ils nous accusent d’aider Utopie. D’après eux, c’est un acte de trahison.

— Que s’est-il passé ?

— Le Dr Schloss a mis la machine à invisibilité en marche. Mark dit qu’elle a probablement été endommagée pendant le transport. En définitive, les Lyriens ne vous ont pas escroqués. Il l’a utilisée comme cachette pour Schloss – c’était votre idée, n’est-ce pas ? – mais, comme il s’ennuyait là-dedans, celui-ci a essayé pour se distraire de deviner à quoi servait cet appareil. Personne ne le lui avait expliqué. Et il a trouvé. Il a rendu la cité invisible pendant près d’une demi-heure. Ensuite le bricolage qu’il avait imaginé a claqué. 

— Invisible ? Pas seulement opaque ?

Amalfi réfléchit. Dire qu’il s’en était fallu de si peu qu’il ne fît liquider le Dr Schloss !

— Si nous pouvons employer cette…

— Nous l’avons employée. Nous avons mis le cap droit sur le cordon de bouclage et la police n’y a vu que du feu. Comme si la ville était transparente. Actuellement, nous nous dirigeons sur le système stellaire le plus proche.

— Ce n’est pas assez loin, fit Amalfi en s’agitant. Pas assez loin si nous avons à répondre d’un délit de trahison technique. Les flics nous détecteront et ils nous prendront en chasse. Dites à Mark de filer sur la Fissure.

— La Fissure ? Qu’est-ce que c’est, John ?

En entendant Dee prononcer ce mot, Amalfi eut l’impression que tout s’effondrait, qu’il retombait au fond du gouffre à l’intérieur duquel il avait rêvé qu’il dégringolait la nuit du retour d’Hazleton. Comment expliquer à une fille née sur une planète coloniale ce qu’était la Fissure ? Comment lui faire comprendre en quelques mots qu’il existait dans l’univers un endroit si désert et si ténébreux qu’un migrant lui-même était incapable de se l’imaginer ?

— C’est un trou. Un lieu sans étoiles. Je ne peux pas mieux le définir. Dites à Mark de mettre le cap sur la Fissure, Dee. 

Il y eut un long silence. Dee était effrayée, cela, tout au moins, était sûr. Elle murmura enfin :

— La Fissure… Je le dirai à Mark.

— Il protestera. Vous ajouterez que c’est un ordre.

— Oui, John. La Fissure. C’est un ordre.

Elle se tut. Curieusement, elle avait accepté. Amalfi était étonné mais la caresse régulière et monotone de ces mains fraîches l’engourdissait. Pourtant, il y avait encore une chose…

— Dee ?

— Oui, John ?

— Vous avez employé le mot « nous », tout à l’heure.

— Oui, John.

— Vous nous suivez donc ? Même dans la Fissure ?

Du bout des doigts, elle dessina un sourire sur le front d’Amalfi. « Je vous suis. Jusqu’à la Fissure. Moi, l’Hamiltonienne. »

Amalfi soupira. « Non. Vous avez cessé de l’être, Dee. À présent, vous êtes une nomade. »

Elle ne répondit rien mais les doigts frais ne marquèrent aucune hésitation.

La ville, abeille bruissante, filait à travers la nuit brute.

 


III

 

LA FISSURE

 

Même pour les habitants de la cité volante, la Fissure était un objet d’épouvante dépassant les limites de l’expérience humaine. La solitude était quelque chose de normal dans l’espace et ceux qui le hantaient, quels qu’ils fussent, en avaient l’habitude : la densité stellaire d’un amas moyen était plus que suffisante pour inspirer de la claustrophobie à un migrant aguerri. Mais le vide et la solitude immenses de la Fissure étaient sans exemple.

Pour autant qu’Amalfi le sût, jamais un être vivant – et encore moins une ville – n’avait encore franchi la Fissure. Les Pères de la Cité, qui connaissaient tout, étaient de son avis. Pour une fois, le Maire se demandait s’il était raisonnable d’être un pionnier.

Devant et derrière, les parois de la Fissure luisaient faiblement, brouillard d’étoiles trop distantes pour se résoudre en points de lumière distincts. Elles s’incurvaient doucement vers un plancher constellé si éloigné de la « quille » de granit de la cité qu’il semblait qu’une brume faite de poussière d’astres les masquait.

« Au-dessus », rien. Un néant définitif. Comme une porte claquée. L’océan vide de l’espace qui déferle entre les galaxies.

La Fissure, en fait, était une vallée déchirant la face de la galaxie. Quelques étoiles y flottaient à des milliers d’années-lumière les unes des autres et jamais la vague de la colonisation humaine ne pourrait les atteindre. Ce n’était que sur le versant opposé de la faille que l’on pouvait raisonnablement espérer rencontrer une planète habitée, c’est-à-dire du travail pour la cité.

Mais, du côté intérieur, il y avait la police. Pas le détachement qui avait opéré la réunion d’Utopie et du duché de Gort, évidemment. Une seule et même unité n’aurait pas mis tant d’opiniâtreté à poursuivre pendant près de trois cents ans une cité qui n’avait que des délits mineurs à se reprocher, c’eût été impensable. Néanmoins, le dossier n’était pas refermé. La ville n’avait pas obtempéré à l’ordre d’évacuation qui lui avait été adressé, elle avait joué un mauvais tour aux policiers… et les flics s’étaient donné le mot. Il n’était pas question de rebrousser chemin.

Amalfi ne savait pas si la police traquerait la cité jusqu’à la Fissure. Mais son coup de dés avait des chances d’être payant. Selon toute probabilité, un objet aussi petit qu’un croiseur serait incapable de traverser un désert de ces dimensions du fait qu’il lui serait impossible de transporter des vivres en quantité suffisante. Seule une ville ayant les moyens de produire son propre ravitaillement pouvait espérer survivre à un pareil voyage.

Flegmatique, Amalfi contemplait le gouffre oppressant dont les écrans lui apportaient l’image. Celle-ci était envoyée par une série d’engins de relais dont le plus avancé se trouvait déjà à des parsecs de New York. Pourtant, le versant opposé de la faille demeurait indistinct. C’était à peine si l’on y discernait une texture vaguement granuleuse qui, plus tard, se résoudrait en étoiles ponctuelles sous grossissement maximal.

— J’espère que les vivres ne manqueront pas, murmura-t-il. Si nous réussissons ce coup-là, ce sera l’histoire la plus époustouflante qu’un migrant aura jamais racontée. D’un bout à l’autre de la galaxie, on nous appellera les conquérants de la Fissure.

Les doigts d’Hazleton pianotèrent délicatement sur le bras du fauteuil.

— Et si nous ne réussissons pas, on proclamera qu’il n’y a jamais eu de types aussi cinglés que nous dans l’espace, mais cela ne nous fera plus alors ni chaud ni froid. Cela dit, j’ai l’impression que nous avons des chances honnêtes. Les réservoirs de pétrole sont presque pleins et les cultures de chorellae sont florissantes. Et je doute qu’il y ait un risque de mutation à craindre par ici. L’incidence du champ-franc est censée être directement proportionnelle à la densité stellaire, n’est-ce pas ? 

— Bien sûr, répondit Amalfi avec irritation. Si tout va bien, nous ne mourrons pas de faim.

Percevant un mouvement derrière lui, il se tut et se retourna. Un sourire joua sur ses lèvres.

Quelque chose d’apaisant émanait de Dee Hazleton. Il n’y avait pas assez longtemps qu’elle était dans l’espace pour avoir acquis le hâle profond des migrants à la peau brûlée par les étoiles et pour avoir cessé de s’émerveiller d’être maintenant effectivement immortelle selon les critères utopiens. Elle avait le teint rose, elle paraissait très jeune et sans souci.

Peut-être qu’un jour la tension constante qui était le lot des nomades errant d’étoiles en étoiles, de dangers en dangers, finirait par la marquer comme elle marquait tous les migrants. Elle ne perdrait pas le goût de l’aventure mais elle en subirait le contrecoup.

À moins qu’elle soit trop bien trempée pour cela. Amalfi le souhaitait.

— Continuez, dit-elle. Ne vous occupez pas de moi.

Amalfi lui sourit et revint à Hazleton.

— Si nous n’avions pas eu les reins assez solides pour tenter de traverser la Fissure, j’aurais laissé la police nous capturer. Nous avions juste de quoi payer l’amende pour infraction à mise en demeure d’évacuation et, avec un peu de chance, nous aurions pu obtenir une décision de justice déboutant les flics en ce qui concerne le chef d’inculpation de « trahison ». Mais regardez cet abîme, Mark. C’est la première fois que nous passons cinquante ans à naviguer sans faire contact sur une planète et le voyage durera cent quatre ans comme les Pères de la Cité l’ont prédit. S’il se produit le moindre accident, nous ne pourrons compter sur aucun secours. Nous serons hors d’atteinte des astronefs.

— Il n’y aura pas d’accident, répliqua Hazleton avec assurance.

— Il y a de la décomposition du carburant. Nous n’avons jamais eu d’incendie mais il y a un commencement à tout. Et si le tournebouloche de la 23e Rue se remet à avoir des ratés, cette fichue traversée prendra le double de temps ou à peu près… 

Il s’interrompit brusquement. Du coin de l’œil, il avait aperçu une étincelle pas plus grosse qu’une pointe d’épingle. Quand il examina l’écran, elle était toujours là, un peu moins vive peut-être maintenant que son image ne coïncidait plus avec la tache jaune de sa rétine.

— Regardez, dit Amalfi, le doigt tendu. Est-ce que c’est un amas ? Non, c’est trop petit et trop net. S’il s’agit d’une étoile isolée, elle est proche.

Il empoigna l’écouteur du téléphone.

— Passez-moi l’observatoire astronomique. Allô, Jake ? Pouvez-vous m’indiquer la distance d’une étoile à partir d’une source repérée par émission ultraphonique ?

— Bien entendu, fit une voix dans l’écouteur. Attendez que je pique votre image. Ah… je vois ce qui vous intéresse. Un truc qui se trouve à dix heures, hein ? Je ne peux pas vous dire encore ce que c’est. C’est retransmis par les relais, n’est-ce pas ? Il suffit d’analyser l’intensité lumineuse pour savoir à quoi s’en tenir.

L’astronome se mit à glousser. On aurait cru entendre un perroquet perché sur une boîte à biscuits. « Dites-moi seulement combien vous avez envoyé de relais de proximité et à quelle distance ils sont de…

— J’en ai cinq. À espacement maximal.

— Hum… il faut donc faire intervenir un gros coefficient de correction. »

Un silence prolongé succéda à ces paroles. Amalfi savait qu’il ne servirait à rien de houspiller Jake. Celui-ci n’était pas l’astronome originel de la ville : son prédécesseur était tombé victime des habitants d’une planète portant le nom de Sainte-Rita parce qu’il avait répété une fois de trop que ladite Sainte-Rita n’était pas le centre de l’univers. Jake avait été échangé contre un ingénieur atomiste et deux petits techniciens spécialistes de la photosynthèse appartenant à une autre cité en vertu de la « règle de discrétion » traditionnelle et il s’était révélé qu’une seule chose l’intéressait : le comportement des galaxies lointaines. Essayer de le convaincre de s’occuper de la situation astronomique immédiate de la ville était en général une bataille perdue d’avance. Apparemment, les problèmes de nature locale étaient dépourvus de toute importance à ses yeux.

La « règle de discrétion » était une vieille coutume nomade à laquelle Amalfi n’avait jamais fait appel auparavant car elle lui semblait avoir un caractère esclavagiste équivoque. Cet usage, selon les Pères de la Cité, avait sa source dans une ancienne pratique consistant à vendre les joueurs de base-ball à un autre club – ce qui était des mots vides de sens pour Amalfi. Le Maire avait parfois le sentiment que les résultats de cette unique infraction aux principes qu’il s’était fixés lui donnaient un avant-goût de ce que pouvait être la vengeance divine. 

— Amalfi ?

— Oui…

— Votre étoile se trouve à environ dix parsecs à quatre dixièmes de parsec près, en plus ou en moins. Je me réfère à vos engins de relais, pas à la ville. Si vous voulez mon avis, mon cher, vous avez découvert un astre vagabond.

— Merci.

Le Maire raccrocha et respira profondément. 

— Pas plus de quelques années de voyage. Quel soulagement !

— Il n’y aura pas de colons sur une étoile aussi éloignée, lui rappela Hazleton.

— Cela m’est égal. C’est un point de contact, peut-être une réserve de carburant ou de vivres. La plupart des étoiles possèdent des planètes. Une étoile aberrante comme celle-là peut ne pas en avoir comme elle peut en compter des dizaines. Touchons du bois… c’est tout ce que nous pouvons faire.

Il étudiait le minuscule soleil avec tant d’attention que ses yeux lui faisaient mal. Une étoile au beau milieu de la Fissure, très probablement une étoile sauvage se déplaçant à quatre ou cinq cents kilomètres à la seconde. Pourtant, contrairement à ce qui était le cas habituel dans ces conditions, ce n’était pas une naine blanche. À vue de nez, elle devait appartenir à la classe F. Comme Canopus. Amalfi songea soudain que si l’une des planètes satellites était peuplée, ses habitants se rappelaient peut-être le jour où ils avaient franchi le rempart de la Fissure pour s’élancer dans cette croisière dans le néant. 

— Il se peut qu’elle soit habitée, laissa-t-il enfin tomber. À un moment ou à un autre, les étoiles ont disparu de la Fissure. Jake prétend que c’est une façon mélodramatique de présenter les choses, que la légère dérive des astres est sans doute responsable du phénomène naturel qui est à l’origine de ce gouffre. Quoi qu’il en soit, ce soleil est sûrement un nouveau venu. Son déplacement est très rapide et sa trajectoire est rétrograde. Peut-être a-t-il été colonisé quand il voyageait encore dans une région peuplée. Les criminels en rupture de ban ont tendance à se regrouper sur les étoiles qui s’échappent, Mark.

— C’est possible. Mais je suis prêt à parier que si celle-ci s’est jamais trouvée à proximité d’autres astres, c’était longtemps avant l’âge de la spationavigation. À propos, cette image nous est transmise par votre relais de tête depuis l’autre côté de la vallée. Vous n’avez pas de prolonges ? J’ai ordonné qu’on les lance.

— Bien sûr que si mais je ne les utilise que pour les reconnaissances de routine. Franchir cette vallée dans toute sa longueur serait un suicide, Mark.

— Je sais. Mais s’il y a une étoile isolée, il peut y en avoir une autre. Plus près de nous.

Amalfi haussa les épaules. « On va jeter un coup d’œil si vous voulez. »

Son doigt effleura une touche. Sur l’écran, le versant opposé de la Fissure s’effaça. On ne voyait plus qu’une brume ténue. Là-bas, la déchirure s’incurvait pour disparaître dans une rivière de néant que buvait le sable des étoiles.

— Rien de ce côté. Énormément rien…

Amalfi enfonça une autre touche.

Quelque chose se forma sur l’écran. Quelque chose qui semblait presque à portée de voix.

Une ville.

Une ville qui brûlait.

En l’espace de quelques minutes, tout fut consommé. La ville se cabra et s’effondra dans un maelström de lumière. Des flammèches opiniâtres crépitèrent faiblement à la périphérie – puis il n’y eut plus de périphérie. Des pans de muraille s’effondraient par blocs entiers et se dissolvaient comme des spectres. Quelques navires de sauvetage jaillirent hors du brasier et plongèrent désespérément dans l’abîme du vide. Le responsable de cette œuvre de destruction, quel qu’il fût, les laissa s’échapper. Il était impensable qu’un de ces esquifs puissent tenir assez longtemps pour s’évader de la Fissure.

Dee poussa un cri. Amalfi brancha le son et le craquement de la statique envahit la salle. Une voix frêle et accablée, une voix lointaine, noyée par la brutale clameur des parasites, s’éleva : « Si vous nous entendez, relayer ce message. Je répète : nous connaissons le principe du moteur sans carburant. Nous détruisons notre prototype et évacuons notre passager. Recueillez-le si vous le pouvez. Nous avons été anéantis par une cité pirate. Relayez ce message si…»

De la cité, il ne restait plus qu’un squelette incandescent qui s’évanouissait dans les ténèbres. La pâle et innocente luminescence du faisceau de guidage d’un désintégrateur Bethe l’effleura mais il était impossible de voir qui manœuvrait l’engin de mort. Les photocircuits des relais de reconnaissance étaient équilibrés de façon à compenser l’éblouissement de sorte que rien n’apparaissait sur l’écran qui ne fût pas lumineux par lui-même.

Le terrifiant incendie mourut lentement et les étoiles brillèrent. Au moment où s’éteignait la dernière étincelle, une ombre se découpa sur le fond vaporeux du lointain versant. Hazleton poussa un sifflement.

— Une autre cité ! Il y a donc vraiment des villes qui se lancent dans la flibuste ! Dire que nous nous figurions être les premiers à naviguer dans ces parages !

— Mark, qu’est-ce que c’est que les flibustiers ? demanda Dee d’une toute petite voix.

— Des bandits, répondit Hazleton, le regard toujours fixé sur l’écran. Des bandits à cause desquels les migrants sont vus d’un mauvais œil. La plupart des nomades sont des gens qui gagnent honnêtement leur vie par leur travail là où ils en trouvent. Les flibustiers, eux, s’adonnent au pillage – et au meurtre.

Le ton d’Hazleton était amer. Amalfi lui-même avait l’air abattu. Qu’une cité en détruisît une autre était déjà consternant mais il était encore plus déchirant de songer que tout l’épisode était effectivement de l’Histoire ancienne. Les ultra-ondes étaient un peu plus rapides que la lumière, certes, mais leur vitesse n’excédait celle des rayons lumineux que de 25 pour cent : contrairement à l’émetteur Dirac, l’ultraphone n’assurait pas une transmission immédiate. Il y avait des années que la cité noire avait anéanti sa victime et elle devait être à présent hors d’atteinte. Impossible même de l’identifier car si l’on donnait maintenant au relais de tête la consigne de la poursuivre, des années s’écouleraient encore avant que cet ordre reçoive un début d’exécution.

— C’est vrai, murmura le Maire. Il y a des villes qui se lancent dans la flibuste et je pense que leur nombre s’est accru ces derniers temps. Pourquoi ? Je n’en sais rien mais c’est évident. Nous avons récemment perdu la trace de pas mal de cités – elles ne répondent plus aux appels Dirac, elles ne sont pas à leurs lieux de rendez-vous, etc. Peut-être tenons-nous l’explication.

— Je l’ai remarqué, fit Hazleton, mais je ne vois pas comment la piraterie seule pourrait expliquer ces disparitions. Qui vous dit que la forteresse végienne n’est pas dans le secteur, prête à fondre sur les téméraires qui s’aventurent hors des routes commerciales ?

Dee intervint :

— J’ignorais que les Végiens avaient des cités volantes.

— Ils n’en ont pas, répliqua distraitement Amalfi.

Fallait-il raconter à Dee l’histoire de la forteresse légendaire ? Il hésita, puis conclut par la négative. « Cependant, ils ont jadis dominé la galaxie, avant que la Terre n’eût découvert la spationavigation. À leur apogée, ils possédaient plus de planètes que n’en contrôle aujourd’hui la Terre. Mais il y a belle lurette qu’ils ont été écrasés… Mark, cette affaire de piraterie me chiffonne. Un intellectuel de choc aurait dû trouver sur la Terre le moyen de fabriquer des Dirac suffisamment compacts pour qu’on puisse les monter sur un relais de proximité ! Ils n’ont rien de mieux à faire là-bas. »

Hazleton comprit sans difficulté ce qui tracassait véritablement le Maire.

— Il est peut-être encore possible de l’attaquer.

— Abandonnez cette idée. Nous ne pouvons pas nous permettre de faire un détour.

— Eh bien, je vais lancer un appel général sur le Dirac. Il y a une petite chance pour que les flics parviennent à cerner ce côté de la Fissure avant que le corsaire n’en soit sorti.

— Et la police nous capturera en un tournemain ! D’ailleurs, ce forban ne sortira pas de la Fissure. Pas avant d’avoir mis la main sur les petites embarcations en tout cas.

— Qu’en savez-vous ?

— Avez-vous remarqué l’allusion faite dans ce S.O.S. à un moteur fonctionnant sans carburant.

— Bien sûr, répondit Hazleton, mal à l’aise. Mais celui qui en connaît le secret doit être mort à l’heure qu’il est, même s’il a réussi à s’échapper au moment de la destruction de la cité.

— On ne peut en être certain – et il est absolument indispensable pour le corsaire d’en avoir le cœur net S’il s’empare de ce moteur, ça coûtera très cher. Peut-être la piraterie n’est-elle pas généralisée dans la galaxie pour l’instant mais elle se généralisera si nous laissons ce flibustier mettre la main sur le moteur sans carburant.

— Pourquoi ? s’enquit Dee.

— Il est regrettable que vous ne connaissiez pas mieux l’Histoire, Dee. Je présume qu’il n’y a jamais eu de pirates sur Utopie mais il y en avait des quantités sur la Terre à une certaine époque. Ils ont disparu depuis des millénaires. À partir du moment où la marine à voile a été remplacée par la marine à vapeur. Les navires à vapeur étaient plus rapides que les voiliers mais ils ne pouvaient écumer les mers parce qu’il leur fallait rallier régulièrement les ports civilisés pour faire du charbon. Il leur eût été possible de se ravitailler en vivres sur des îles désertes, mais en ce qui concerne le charbon, les bateaux étaient tributaires des ports. Les cités nomades sont dans une situation analogue. Ce sont des sortes de navires à vapeur. Mais si ce flibustier arrive à s’emparer du moteur sans carburant, cela lui permettra de courir l’espace sans être obligé de faire escale sur les planètes civilisées pour y recueillir des métaux actifs… et on ne peut pas le laisser faire, voilà tout. Il faut l’empêcher de s’emparer de ce moteur.

— C’est l’exacte vérité, fit Hazleton en se pétrissant nerveusement les mains. Et c’est la raison pour laquelle il risquera le tout pour le tout afin de capturer les canots de sauvetage. Vous avez raison, Amalfi. Le seul endroit qu’un esquif de ce genre peut rallier dans la Fissure, c’est cette étoile sauvage. Donc le corsaire l’a probablement rejointe ou il est en chemin.

Il considéra pensivement l’écran sur lequel, à nouveau, on ne voyait plus qu’une poussière d’étoiles anonymes.

« Cela change tout. Je lance cet appel général ou pas ?

— Oui, allez-y. La loi nous y oblige. Mais je pense que c’est à nous qu’il appartient de régler la question du flibustier. Nous avons l’habitude de manipuler les cultures étrangères et nous savons comment raisonnent les nomades, même les pirates. Les flics, eux, ne feraient que du grabuge, à supposer qu’ils arrivent à temps.

— Vu. Donc, on conserve le même cap ?

— Obligatoirement. »

Cependant, le gouverneur ne faisait pas mine de se retirer. Il se décida enfin à parler :

— Ces gens-là sont puissamment armés, monsieur le Maire. Ils n’auraient pas de difficultés à nous écrabouiller.

— Mark, je vous traiterais de dégonflé si je ne savais que vous êtes simplement un paresseux, grommela Amalfi.

Mais, s’interrompant brusquement, il balaya du regard le visage chevalin et sardonique d’Hazleton. « À moins que vous n’ayez une idée derrière la tête ? »

Hazleton sourit comme un petit garçon surpris en train de voler des confitures.

— Effectivement, j’en ai une. Je n’aime pas les corsaires. Surtout ceux qui tuent. Voulez-vous que je vous fasse part d’un petit projet ?

Amalfi se détendit.

— Ah ! Voilà qui est mieux ! Je vous écoute.

— Il est centré sur les femmes. Il n’y a pas de meilleur appât pour un flibustier.

— Je vous l’accorde. Mais quelles femmes allez-vous utiliser ? Les nôtres ? Il n’en est pas question.

— Non, pas du tout… Je pars du postulat qu’une des planètes tournant autour de cette étoile est habitée. Vous me suivez toujours ?

— Je crois, murmura Amalfi d’une voix lente, je crois que je vous précède peut-être même d’un mètre.

 

L’étoile sauvage, filant à travers la Fissure selon une trajectoire qui ne lui permettrait pas d’en atteindre le bord opposé avant que dix mille années terriennes ne se soient encore écoulées, entraînait dans sa course six planètes dont une seule rappelait vaguement la Terre. Les écrans captèrent l’éclat vert sombre de la chlorophylle longtemps avant que son image eût suffisamment grossi pour apparaître sous la forme d’un disque. Les relais avancés furent mobilisés et ils arrivèrent un à un, essaim de ballons de football de cinq mètres de diamètre, buvant avidement des yeux le monde nouveau autour duquel ils tournoyaient.

Le décor était partout le même : le paysage sauvage et tropical d’une ère géologique tumultueuse comparable en gros au Carbonifère sur la Terre. Il était visible que cette unique planète habitée ne serait rien de plus qu’un gîte d’étape : aucun travail intéressant n’était à espérer.

Soudain, les relais captèrent de faibles signaux radio.

Bien sûr, la langue était indéchiffrable : Amalfi confia aussitôt aux Pères de la Cité le soin de résoudre ce problème. Entre-temps, il continua d’écouter l’étrange jargon qui lui parvenait tandis que la cité se plaçait sur orbite. Les voix qu’il interceptait avaient quelque chose de liturgique.

Enfin, les Pères de la Cité rendirent leur verdict :

« CE LANGAGE EST UNE VARIANTE DE TYPE HUMANOÏDE G MAIS LA SITUATION EST OBSCURE. EN PRINCIPE, NOUS DIRIONS QUE LA RACE QUI LE PARLE EST UNE RACE INDIGÈNE, FAIT RARE MAIS QUI N’EST POURTANT PAS SANS EXEMPLE. ON RELÈVE CEPENDANT DES TRACES MORPHOLOGIQUES QUI POURRAIENT ÊTRE DES FORMES ANGLAISES DÉGÉNÉRÉES ET D’INDÉNIABLES MÉLANGES DIALECTAUX SUGGÉRANT UNE SOCIÉTÉ TRIBALE. CETTE DONNÉE EST EN CONTRADICTION AVEC LES COMMUNICATIONS PAR RADIO COMME AVEC LA SIMILITUDE STRUCTURALE DU MODÈLE LINGUISTIQUE. DANS CES CIRCONSTANCES, NOUS DEVONS INTERDIRE FORMELLEMENT LES STRATAGÈMES DE MR HAZLETON. » 

— Je ne leur ai pas demandé leur avis, dit Amalfi. Et quel est l’intérêt de ce cours d’étymologie ? Néanmoins, Mark, faites attention…

— « Rappelez-vous Thor V », fit Hazleton en imitant à la perfection le ton d’ours bourru du Maire. Bien… on atterrit ?

En guise de réponse, Amalfi empoigna le levier de pilotage et la cité commença de descendre. Amalfi n’avait rien distingué au sol qui pût faire office d’aire de contact naturelle et il avait d’ores et déjà décidé qu’il ne trouverait rien de tel. Se laissant guider par la mélopée qui résonnait de plus en plus fort dans ses écouteurs, il manœuvrait en douceur.

 

Quand la cité atteignit l’altitude de quatre mille mètres, quelque chose fulgura brièvement au milieu de la mer de verdure. Les relais avancés convergèrent lentement vers ce point, attentifs à ne pas mettre leur vie électronique en péril, et un toit garni de tourelles se dessina sur les écrans, puis deux, puis quatre, puis une douzaine. Il y avait une ville. Pas une ville migrante : une ville sédentaire jaillie du sol même. Des vues plus rapprochées montrèrent qu’elle était entourée de murailles qui se dressaient dans une clairière défrichée où nulle végétation ne poussait. Le feuillage entre les tourelles n’était qu’un camouflage.

À trois mille mètres, une nuée de petits navires empanachés de flammes prirent leur essor tels des oiseaux effrayés. « Artilleurs, à vos pièces ! » laissa sèchement tomber Hazleton dans son micro.

Amalfi hocha la tête sans s’interrompre. La cité approchait de la surface. Les oiseaux à la queue ardente tournoyaient autour d’elle, tissant un duveteux sillage de fumée. Un Terrien, cependant, eût songé non à des oiseaux mais au vol nuptial d’un essaim d’abeilles.

Bien qu’il y eût près de mille ans qu’il n’avait eu l’occasion de voir un oiseau ou une abeille de la Terre, Amalfi était sensible à ce qu’avait de cérémoniel ce cortège accourant à sa rencontre. La ville s’immobilisa avec toute la solennité appropriée à peu de distance de la cité et se mit à décrire des cercles presque au ras des cycas géants. Alors, au lieu d’utiliser comme à l’accoutumée les fusils mésotroniques pour tailler rapidement une trouée dans la jungle afin d’atterrir, le Maire polarisa l’écran du tournebouloche.

La base et le sommet de la cité nomade s’effacèrent. Il était impossible de dire ce qu’il advint des prèles et des fougères arborescentes qui poussaient directement au-dessous d’elle – en un clin d’œil, ces plantes, aplaties dans la boue, avaient été métamorphosées en fossiles artificiels – mais, tout autour du périmètre de New York, les végétaux, leurs frondaisons arrachées, furent pulvérisés tandis que, plus loin, la forêt tout entière s’inclinait comme pour s’écarter de la ville.

Malheureusement, à la dernière minute, le tournebouloche de la 23e Rue, surchargé, sauta et la cité parcourut en chute libre les cent cinquante mètres qui la séparaient encore du sol. La prise de contact fut plus brutale qu’Amalfi l’avait escompté. Hazleton se cramponna à son siège jusqu’à ce que la tour de contrôle eût cessé d’osciller. Alors, il essuya le sang à l’aide de son mouchoir qui coulait de son nez et dit : « Cette dernière touche spectaculaire était de trop. Il vaudrait mieux que je fasse réparer encore une fois ce tournebouloche à toutes fins utiles. Un de ces jours, cet engin de malheur va nous lâcher pour de bon. » 

Amalfi coupa les contrôles, l’air satisfait. « Si ce flibustier se pointe maintenant, fit-il, il aura du mal à cristalliser suffisamment de prestige sur lui dans le secteur ! Mais allez-y, Mark. Cela vous occupera. » 

 

Le Maire introduisit son corps en forme de futaille dans le puits gravifique et se laissa glisser jusqu’au niveau de la rue. Le champ de friction était beaucoup plus rapide et plus agréable que les ascenseurs, c’était plus confortable aussi que de descendre le long de la façade d’un immeuble en se servant de son front comme d’un patin de frein…

Soudain, il prit conscience que la mélopée qu’il avait entendue résonner si longtemps dans ses écouteurs retentissait à présent tout autour de lui. Ici et là, des migrants se retournaient pour regarder en direction de l’Avenue et, sur leur visage quotidien et grave, se peignait une expression d’étonnement où se mêlaient de l’amusement et une inexplicable tristesse. Amalfi se retourna à son tour.

Un cortège d’enfants s’approchait, des enfants dont le torse était enveloppé de bandelettes alternativement rouges et blanches semblables à celles des momies. Des pans d’étoffe multicolore, lourde comme la soie, ondulaient autour de leurs jambes.

Chaque fois qu’ils faisaient un pas, ils s’inclinaient très bas, les bras tendus, agitant les mains, balançant la tête de droite à gauche, tapant du pied tandis que leur corps virevoltait inlassablement. À leurs poignets et à leurs chevilles nues cliquetaient des bracelets apparemment faits de cosses de graines séchées. Et, dominant tout, leurs voix psalmodiaient comme autant de fifres.

Sur le moment, Amalfi se demanda pourquoi la langue avait intrigué les Pères de la Cité. Ces enfants étaient des enfants humains ! Rien dans leur physique ne révélait la moindre trace d’une origine étrangère.

Derrière eux avançait une autre procession, des hommes de haute taille, aux cheveux noirs, qui se mouvaient avec moins d’agilité, lançant en chœur un monosyllabe qui scandait bruyamment les pépiements aigres des jeunes danseurs. Ces hommes étaient humains, eux aussi : leurs mains étendues, rigides, la paume en l’air, possédaient cinq doigts, des doigts avec des ongles ; leur barbe avait une pousse semblable à la barbe humaine ; leur poitrine, que la même déchirure symbolique du vêtement exposait au soleil, marquée d’une blessure non moins symbolique faite d’un frottis de craie rouge, exhibait des côtes à l’emplacement normal des côtes et la saillie de la clavicule.

Quant aux femmes, l’hésitation était permise. Elles fermaient la marche. Entassées dans une énorme cage tirée par des lézards apprivoisés, elles étaient nues et paraissaient malades. Elles auraient pu appartenir à n’importe quelle espèce de primates. Silencieuses, l’œil chassieux, elles se contentaient de regarder la cité nomade et ses habitants avec autant d’indifférence qu’elles regardaient leurs geôliers. De temps à autre, elles se grattaient en considérant leurs griffes avec une brève grimace.

Les enfants se déployèrent autour d’Amalfi ; selon toute évidence ils le considéraient comme le chef parce qu’il était le plus grand. Le Maire l’avait prévu : cette réaction était une nouvelle confirmation de leur humanité. Ils s’assirent en cercle sans cesser de psalmodier leur chant tout en se balançant et en agitant leurs poignets. Les hommes se massèrent derrière eux, le visage braqué sur Amalfi, les bras tendus. Enfin, la cage d’où s’exhalait une odeur de fauves fut amenée à l’intérieur de ce double cercle, pratiquement aux pieds du Maire. Deux gardiens dételèrent les dociles lézards qu’ils entraînèrent à l’écart.

La mélopée s’interrompit brusquement. L’un des adultes, celui qui avait la taille la plus imposante, s’avança et se prosterna en faisant onduler ses mains au-dessus de l’asphalte de l’Avenue. Avant même qu’Amalfi eût parfaitement compris le sens de cette étrange mimique, l’indigène s’était relevé, lui avait glissé un lourd objet dans la main et s’était éloigné en proférant l’unique monosyllabe que le chœur entonnait un peu plus tôt. En réponse, tous les assistants, hommes et enfants, poussèrent une clameur sauvage. Puis le silence retomba.

Amalfi était seul avec la cage au centre du double cercle. Il baissa les yeux sur l’objet qu’il serrait dans son poing.

C’était une clé ornementée de métal ouvré.

 


IV

 

HÉ

 

Miramon s’agita nerveusement sur son siège et la longue plume noire en dent de scie fixée à son chignon ondula de haut en bas avec incertitude. Le seul fait d’avoir accepté de s’asseoir était une preuve de la confiance qu’il avait en Amalfi car, au début, il s’était accroupi en tailleur conformément à la coutume en vigueur sur sa planète. Les fauteuils étaient l’inconfortable prérogative des dieux.

— Personnellement, je ne crois pas aux dieux, expliquait-il à Amalfi avec un plongeon de la plume. Il va de soi pour un technicien que votre cité est simplement le produit d’une technologie supérieure à la nôtre et que vous êtes des hommes, tout comme nous. Mais, ici, la religion représente une force terrible. Une force immédiate. Il serait peu judicieux de prendre le contre-pied de l’opinion publique dans ce domaine.

Amalfi hocha la tête.

— D’après ce que vous m’avez dit, je le crois sans peine. Une telle situation est sans précédent à ma connaissance. Que s’est-il passé exactement quand votre civilisation s’est effondrée ?

Miramon haussa les épaules.

— Nous l’ignorons. Cela remonte à plus de huit mille ans et il ne reste plus qu’une légende. Il existait alors une puissante culture, les prêtres et les savants sont d’accord sur ce point. Et le climat était différent. Je me suis laissé dire que la température s’est abaissée régulièrement d’année en année bien qu’il soit difficile de comprendre comment les hommes ont pu survivre à une telle période de froid. En outre, il y avait beaucoup plus d’étoiles. Les anciennes sculptures en montrent des milliers, quoiqu’elles varient sur les détails.

— Naturellement vous ne savez pas que votre soleil se déplace à une vitesse relative anormale ? 

Miramon eut un bref éclat de rire. « Il se déplace ? Quelques-uns de nos savants parmi les plus mystiques sont de cet avis. Ils soutiennent que si les planètes se meuvent, le soleil doit en faire autant. À mon sens, l’analogie est imparfaite. Après tout, les planètes et les soleils ne sont pas semblables pour autant qu’on puisse s’en rendre compte. Et nous trouverions-nous encore au fond de ce gouffre de néant si nous nous déplacions ?

— Mais oui ! Vous sous-estimez les dimensions de la Fissure. À cette distance, il est impossible de déceler la moindre parallaxe bien que, dans un certain nombre de millénaires, vous commencerez à vous douter de quelque chose. Mais quand il y avait d’autres étoiles dans le ciel, vos ancêtres pouvaient parfaitement détecter le mouvement grâce aux changements de position des soleils voisins. » 

Miramon avait l’air dubitatif.

— Je dois, bien sûr, m’incliner devant votre savoir puisqu’il est plus grand que le nôtre. Quoi qu’il en soit, les légendes disent que, parce que notre peuple avait péché, les dieux nous ont précipités au fond de ce désert sans étoiles et ont fait régner une chaleur perpétuelle sur notre planète. C’est pourquoi les prêtres affirment que nous sommes dans l’enfer et qu’il faut racheter nos péchés si nous voulons nous retrouver parmi les fraîches étoiles. Nous ignorons le ciel tel que vous m’avez défini ce mot : quand nous mourons, nous mourons damnés.

Nous devons gagner notre « salut » ici-bas, dans la boue, pendant que nous sommes encore en vie. Compte tenu de la situation, cette doctrine présente des aspects séduisants.

Amalfi réfléchissait. À présent, il voyait assez clairement ce qui s’était produit mais il désespérait de pouvoir l’expliquer à Miramon. Parfois, le bon sens obstiné a une façon bien à lui d’être imperméable au raisonnement. Cette planète était fortement inclinée sur son axe, d’où un mouvement de libration accusé. Cela signifiait que, comme la Terre, elle était soumise à un cycle de Drayson : de temps en temps, le pôle vacille et reprend sa rotation selon un angle nouveau ; il en résulte une modification catastrophique du climat. Ce phénomène intervenait sur la Terre en gros tous les vingt-cinq mille ans, et la première fois qu’il avait été enregistré dans l’Histoire, il avait donné naissance à des légendes et à des croyances d’une extraordinaire sottise, encore plus niaises dans l’ensemble que celles des Héviens.

Néanmoins, ceux-ci avaient eu une déplorable malchance : l’effet Drayson avait sensiblement coïncidé avec l’entrée de leur planète dans la Fissure. Du coup, une culture très évoluée qui atteignait précisément sa maturité avait été rejetée sans transition dans l’âge de la destruction mutuelle.

La planète Hé constituait à présent un curieux mélange. Au plan de la politique, la régression s’était arrêtée juste avant le stade de la barbarie – ce qui permettait de juger à quels sommets la race était parvenue avant le cataclysme – et l’Histoire avait alors reprit sa marche en avant à partir du niveau des États-cités belliqueux. Pourtant, les fondements des techniques scientifiques vieilles de huit mille ans n’étaient pas oubliés. Elles s’épanouissaient et portaient des fruits « nouveaux ».

Normalement, les États-cités se combattent avec des glaives, pas avec des missiles, des explosifs chimiques et des engins supersoniques. À cette étape, voler dans les airs devrait n’être encore qu’un rêve – rêve d’hommes qui se serviraient de leurs bras pour imiter les battements de l’aile – et non, déjà, une réalité à base d’avions à réaction. Un double accident, géologique et historique, avait mis l’Histoire sens dessus dessous.

— Que me serait-il arrivé si j’avais ouvert cette cage ? demanda Amalfi à brûle-pourpoint.

Miramon parut gêné par cette question.

— Vous auriez probablement été tué, répondit-il, visiblement à contrecœur. En tout cas, ils auraient essayé de vous tuer. En l’ouvrant, vous auriez libéré le Mal. Les prêtres prétendent que ce sont les femmes qui ont introduit le péché au temps de l’Âge d’Or. Certes, les cités scélérates ont abandonné cette croyance barbare, c’est d’ailleurs en partie pour cela que tant de gens désertent pour les rallier. Vous ne pouvez pas savoir ce que représente le fait d’accomplir une fois l’an son devoir envers la race ainsi que l’exigent nos lois. De quoi devenir fou !

Le ton de Miramon était amer. « C’est la raison pour laquelle il est difficile de faire comprendre au peuple que les cités scélérates courent au suicide. Chacun, sur cette planète, est las de se battre contre la jungle, las d’essayer de rebâtir l’Âge d’Or avec des poignées de boue, las de maintenir en vigueur des codes sociaux qui ne tiennent pas compte de la présence de la jungle mais, plus que tout, las de servir le Temple du Futur. Dans les villes scélérates, les femmes sont propres et elles ne se grattent pas.

— Les cités scélérates ne luttent pas contre la jungle ?

— Non. Elles pillent les cités défricheuses. Elles ont totalement renoncé à la religion. Le premier acte d’une ville qui se révolte est de massacrer ses prêtres. Malheureusement, le clergé est indispensable et nos femmes-bêtes doivent enfanter puisque nous ne pouvons modifier un seul dogme sans jeter le doute sur tous les autres, c’est en tout cas ce que les prêtres nous disent. Eux seuls nous enseignent qu’il est mieux d’être des hommes que des débauchés. C’est pourquoi nous, – les techniciens – nous suivons très scrupuleusement les rites, même si certains sont stupides, et nous considérons que le fait que nous ne croyons pas aux dieux en ce qui nous concerne est de peu d’importance. 

— Attitude sensée, acquiesça Amalfi.

Miramon était un fin renard. Si sa pensée reflétait effectivement l’idéologie d’un groupe aussi étendu qu’il l’affirmait, on pourrait encore faire beaucoup sur ce monde aberrant.

— Je suis surpris que vous ayez compris que cette clé vous avait été remise en dépôt, reprit le Hévien. Vous avez agi exactement comme il le fallait. Mais comment avez-vous deviné qu’elle était confiée à votre garde ?

Amalfi sourit.

— Ce n’était pas compliqué. Je sais à quoi ressemble un homme qui se débarrasse d’une pomme de terre brûlante. Le prêtre donnait toutes les apparences de me faire un présent grandiose mais c’est à peine s’il a pu attendre de m’avoir transmis la clé. À propos, quelques-unes de ces femmes sont tout à fait présentables depuis que Dee leur a fait prendre un bain et que les médecins leur ont donné des soins. Non, ne vous inquiétez pas : nous ne le dirons pas à vos prêtres. Je crois que, désormais, nous sommes les parents adoptifs de Hé.

— Vous passez pour les messagers de l’Âge d’Or, fit gravement Miramon. Mais vous ne m’avez pas dit ce que vous êtes en réalité.

— C’est vrai. Y a-t-il des travailleurs saisonniers chez vous ? Le concept de migration s’exprime facilement dans votre langue. Pourtant, je ne vois pas nettement comment…

— Bien sûr ! Les chanteurs, les soldats, les cueilleurs de fruits… tous ces gens-là vont proposer leurs services de ville en ville.

Mais Miramon comprit beaucoup plus vite qu’Amalfi s’y attendait : « Vous… vous voulez dire que… que vos ressources sont… à vendre ? Que nous nous pouvons les acheter, nous ?

— Exactement. »

Miramon ouvrit la bouche toute grande. « Comment voulez-vous que nous vous payions ? Tout ce que nous appelons nos richesses, tout ce que nous possédons ne nous permettrait pas d’acheter un morceau de votre ceinture ! »

Le Maire médita sur ces paroles. Il se demandait principalement dans quelle mesure on pouvait espérer que Miramon fût capable de juger exactement la situation. Au fond, jusqu’à présent, Amalfi avait sous-estimé les Héviens de façon systématique. Peut-être serait-il profitable de jouer cartes sur table, en souhaitant que cela ne se révèle pas désastreux…

— Je vais vous expliquer, Miramon. Dans la culture à laquelle nous appartenons, un certain métal sert de moyen d’échange. Ce métal existe sur votre planète en quantités considérables mais il est très difficile à raffiner et je suis certain que, si même vous avez détecté sa présence, vous ne l’avez jamais utilisé. Nous vous demanderons entre autres choses l’autorisation de l’extraire.

Miramon écarquilla les yeux. Son expression sceptique était presque comique.

— L’autorisation ? répéta-t-il. Excusez-moi, Maire Amalfi, mais… mais votre code moral serait-il aussi stupide que le nôtre ? Pourquoi ne vous contentez-vous pas tout bonnement d’extraire le métal en question sans permission ?

— Les lois que nous sommes tenus de respecter nous l’interdisent. L’exploitation des ressources minières de votre planète nous rendraient riches, incroyablement riches. Les travaux de prospection que nous avons entrepris révèlent non seulement qu’il y a de fabuleux dépôts de germanium sur Hé mais que l’on trouve aussi certaines drogues dans la jungle. Des drogues aux propriétés anti-agathiques.

— Pardon ?

— Excusez-moi… Je veux dire que, correctement utilisées, elles reculent presque indéfiniment la mort.

Très digne, Miramon se leva.

— Vous vous moquez de moi. Je reviendrai un autre jour et peut-être reprendrons-nous cet entretien.

— Asseyez-vous, dit Amalfi d’une voix contrite. J’avais oublié que l’on ne sait pas partout que le vieillissement est une anomalie, une perte d’efficacité du processus d’édification cellulaire à laquelle il est possible de faire obstacle quand on sait s’y prendre. C’est là une ancienne découverte, elle date d’avant la navigation interstellaire, en fait. Mais les ingrédients nécessaires à la confection de la drogue de longue vie ont toujours été rares et la pénurie n’a fait que s’accentuer à mesure que l’homme a essaimé dans la galaxie. À l’heure actuelle, moins de 0,002 pour cent de la population peut bénéficier du traitement et ce privilège est légitimement accordé à ceux qui ont le plus besoin de voir leur existence prolongée, c’est-à-dire les gens qui, pour gagner leur vie, sillonnent l’espace. C’est pourquoi une seule ampoule d’un anti-agathique quelconque, même le moins puissant, dont un navigant pense pouvoir se passer, peut être vendue à n’importe quel prix. On n’a jamais réussi à synthétiser ces produits. Aussi, si nous pouvions en récolter ici…

— Cela me suffit. Il n’est pas nécessaire que vous m’en disiez davantage.

La mine songeuse, Miramon s’installa à croupetons, considérant manifestement que la station assise l’empêchait de se concentrer.

— Je finis par me demander si vous n’êtes pas effectivement des émissaires de l’Âge d’Or ! Il est malaisé de réfléchir rationnellement à cela. Pourquoi votre culture s’oppose-t-elle à ce que vous vous enrichissiez ?

— Elle ne s’y oppose pas tant que nous nous enrichissons par des moyens honnêtes. Nous devons prouver que nos gains résultent de notre travail. Sinon, on nous soupçonnera d’avoir détourné des anti-agathiques au détriment des simples citoyens pour faire du marché noir. Il nous faut un accord écrit. Une autorisation émanant de vous.

— Je vois. Je ne doute pas qu’elle vous sera accordée. Je suis dans l’incapacité de vous la donner moi-même mais je peux vous dire à l’avance ce que les prêtres exigeront de vous en échange.

— Quoi donc ? C’est justement ce que je veux savoir. Qu’exigeront-ils ?

— Avant tout, que vous vous engagiez à garder le secret sur cette… cette drogue à guérir de la mort. Ils voudront la monopoliser à l’insu du reste de la population. Peut-être est-ce sage : autrement, il y aurait encore plus de désertions. Mais je suis convaincu qu’ils voudront avoir votre drogue.

— Ils l’auront mais je pense que nous nous arrangerons pour que la chose s’ébruite. Vos réserves de plantes pharmaceutiques sont si abondantes qu’il n’y a aucune raison pour que l’ensemble de la population n’en bénéficie pas. Quelles conditions poseront-ils encore ?

— On vous demandera de détruire la jungle.

Amalfi, stupéfait, s’affaissa contre le dossier de son fauteuil et épongea son crâne chauve. Détruire la jungle ! Oh ! il ne serait pas difficile de la défricher presque entièrement. On pouvait même donner aux Héviens des armes à énergie pour l’empêcher d’envahir à nouveau les zones nettoyées. Mais, tôt ou tard, elle reprendrait ses droits. Les armes ne tarderaient pas à se détériorer dans cette atmosphère humide, les Héviens ne les entretiendraient pas convenablement, ils seraient incapables de les remettre en état. Comment le plus génial des Grecs eût-il réparé un tube à rayons X brisé, même en connaissant la marche à suivre ? La technologie n’existait pas. 

Oui, la jungle reprendrait ses droits. Et les flics, alertés par le message que la cité avait elle-même lancé sur le Dirac, les flics traquant le flibustier viendraient un beau jour sur Hé afin de voir si les nomades avaient bien rempli leur contrat. Que trouveraient-ils ? Une planète toujours à l’état sauvage. Alors, adieu richesses ! Le climat de Hé était un climat de jungle. Il y aurait toujours des jungles sur Hé jusqu’à la prochaine catastrophe draysonienne, voilà tout.

— Excusez-moi, murmura Amalfi en saisissant son casque d’écoute. Passez-moi les Pères de la Cité, ordonna-t-il dans le micro.

Au bout d’un instant, une voix retentit dans les écouteurs :

— PARLEZ.

— Comment vous y prendriez-vous pour détruire une jungle ?

La réponse vint après un court silence :

— DE LA POUSSIÈRE DE FLUOSIUCATE DE SODIUM FERAIT L’AFFAIRE. DANS UN CLIMAT HUMIDE, ELLE PROVOQUERAIT UNE MALADIE DES FEUILLES QUI SERAIT FATALE. DES PULVÉRISATIONS DE 2,4-D AURAIENT RAISON DES HERBES PLUS RÉSISTANTES. ÉVIDEMMENT, LA JUNGLE RÉAPPARAÎTRAIT PLUS TARD.

— C’est cela que je vous demandais. Il n’y a pas moyen d’obtenir un résultat définitif ?

— NON SAUF SI LA PLANÈTE EST SOUMISE À UN CYCLE DE DRAYSON.

— Quoi ?

— NON SAUF SI LA PLANÈTE EST SOUMISE À UN CYCLE DE DRAYSON. DANS CE CAS, ON POURRAIT STABILISER SON AXE DE ROTATION. L’EXPÉRIENCE N’A JAMAIS ÉTÉ TENTÉE MAIS LA THÉORIE EST EXTRÊMEMENT SIMPLE. UN PROJET DE LOI TENDANT À STABILISER L’AXE DE LA TERRE A ÉTÉ REPOUSSÉ À TROIS VOIX DE MAJORITÉ PAR LE QUATRE-VINGT-DEUXIÈME CONSEIL DU FAIT DE L’OPPOSITION CONSERVATRICE.

— La cité pourrait-elle réaliser une telle opération ?

— NON. LE COÛT EN SERAIT PROHIBITIF. MAIRE AMALFI, ENVISAGEZ-VOUS DE MODIFIER L’INCLINATION DE CETTE PLANÈTE ? NOUS VOUS L’INTERDISONS ! TOUTES LES DONNÉES MONTRENT… 

Amalfi arracha son casque et se précipita à l’autre bout de la pièce tandis que Miramon, alarmé, sautait sur ses pieds.

— Hazleton ! 

Le gouverneur entra comme une bombe. On aurait dit qu’il avait chaussé des patins à roulettes et que quelqu’un l’avait propulsé à travers la porte.

— Me voilà… qu’est-ce que…

— Descendez et déconnectez les Pères de la Cité… vite… avant qu’ils n’aient compris à demi-mot et pris des dispositions en conséquence ! Dépêchez-vous, mon vieux…

Hazleton était déjà parti. Sur le bureau, la voix anxieuse et monotone continuait de grésiller dans les écouteurs. Brusquement, elle se tut.

Les Pères de la Cité étaient hors circuit et Amalfi était prêt à soulever un monde.

Le fait de ne pouvoir consulter les Pères de la Cité – pour la première fois depuis l’affaire de la planète Époque, cinq siècles plus tôt, quand la ville était tombée en panne d’énergie – rendait la tâche plus ardue que nécessaire. Mais leur conservatisme exigeait cette mesure indispensable. Modifier l’inclinaison de la planète, le point capital, était fondamentalement assez simple ; les tournebouloches de la cité s’en chargeraient. Mais les effets seconds du remède risquaient fort de se révéler pires que le mal.

Le problème était un problème de séismologie. Les objets animés d’un mouvement de rotation rapide se refusent opiniâtrement à changer de position dans l’espace. Si l’on surmontait cet obstacle, l’énergie de rotation inemployée apparaîtrait ailleurs, très vraisemblablement sous la forme d’une multitude de secousses telluriques.

De plus, on ne pouvait guère prévoir les conséquences gravifiques de l’opération. La révolution de la planète engendrait tout naturellement un champ magnétique et Amalfi ignorait comment ce champ réagirait à la rectification de l’inclinaison axiale et ce qui se passerait exactement quand les tournebouloches entreraient en action. Le jour J, le moment magnétique propre de la planète serait neutralisé et comme les calculs étaient du ressort des Pères de la Cité, il n’y avait aucun moyen de prévoir où et avec quelle intensité l’énergie magnétique se manifesterait. 

Le Maire parla de cette question à Hazleton :

— Si nous avions affaire à un problème ordinaire, je dirais que l’énergie se manifesterait alors comme une accélération et, dans ce cas, ce serait tout bénéfice. Mais ce n’est pas un problème ordinaire. Nous manipulons une masse… une masse planétaire, quoi ! Qu’en pensez-vous, Mark ?

— Je ne sais pas trop, avoua la gouverneur, les équations ne nous donnent que des solutions globales, et quantifiées par-dessus le marché ! alors qu’il s’agit d’un problème de champs classiques. En déplaçant la planète, on modifie le moment magnétique de ses électrons constitutifs. Mais la cité elle-même est un corps de masse négligeable qui n’a pas de rotation propre et dont le moment magnétique brut est nul. 

— C’est ce qui m’a frappé. Je suis tout aussi incapable que le pauvre Einstein de convertir une probabilité en tenseurs. À ma connaissance, personne ne s’est jusqu’à présent vraiment trouvé en face de la discontinuité qui existe entre l’action qu’a le tournebouloche sur l’électron et celle qu’il a sur un corps de masse classique.

— Pourtant… on pourrait contrôler le facteur vitesse ou même ne pas en tenir compte. Supposez que l’énergie réapparaisse sous forme de chaleur ? Il ne resterait plus rien de Hé qu’un nuage gazeux.

Amalfi hocha la tête. « À mon avis, c’est un épouvantail. Certes, la résistance gyroscopique risque d’apparaître sous forme de chaleur mais pas la résistance magnéto-gravifique. J’estime que le plus sûr est de supposer qu’elle influera sur la vitesse comme dans un vol ordinaire. Essayez de voir ce que donne la formule de transformation standard. »

Hazleton se pencha sur sa règle à calcul. De grosses gouttes de transpiration perlaient à son front et au-dessus de sa moustache. Amalfi comprenait le désir des Héviens d’être débarrassés de leur jungle et de son humidité éternelle. Depuis que la cité avait fait contact, ses propres vêtements – et encore étaient-ils réduits à leur plus simple expression – étaient à tordre.

— Eh bien, dit enfin le gouverneur, sauf erreur ou omission, la planète et tout le bastringue seront catapultés à une vitesse double de celle de la lumière. Pas trop mal : c’est inférieur à notre vitesse croisière. Nous pourrons toujours opérer un mouvement giratoire et ramener Hé sur son orbite.

— Le croyez-vous ? Rappelez-vous que l’opération échappe à notre contrôle. Le vecteur apparaît automatiquement dès que les tournebouloches sont mis en marche. Nous ignorons même dans quel sens la flèche pointera. Qui sait si la planète ne se précipitera pas en quelques secondes au beau milieu du soleil ? Il est impossible de prévoir la direction qu’elle prendra.

— Si, c’est possible, répliqua Hazleton. Ce sera naturellement celle de l’axe de rotation.

— Et le gauchissement ? Et l’effet de couple ?

— Pas de problème de ce côté. Ah si ! J’oubliais que nous avons affaire à une planète et non à des électrons !

Hazleton reprit sa règle à calcul. « Rien à faire, déclara-t-il au bout d’un instant. Trop de substitutions. Impossible de résoudre le problème sans les Pères de la Cité. Et le couple risque d’amplifier considérablement la vitesse finale. Mais si nous parvenons à imaginer quelque chose pour contrôler la trajectoire, cela n’aura pas d’importance, en définitive. Évidemment, il y aura des perturbations sur les autres planètes quand celle-là perdra sa masse, qu’elle bouge ou qu’elle ne bouge pas. Mais, n’importe comment, ce sont des mondes inhabités.

— Bon. Essayez donc de trouver un système, Mark. Moi, je vais tâcher de voir ce qu’on peut faire en ce qui concerne le côté géologique de la question…»

Soudain, la porte coulissante s’ouvrit. Amalfi se retourna. C’était Anderson. En général, le sergent de périmètre ne se laissait émouvoir par rien, sauf s’il y avait une menace contre la cité.

— Qu’y a-t-il ? demanda Amalfi avec inquiétude.

— Nous avons capté un message ultraphonique émis d’un bâtiment occupé par des gens se prétendant rescapés d’une ville migrante qui aurait été détruite par des corsaires de rencontre. Ils ont atterri sur Hé, au nord de la planète, et ils sont attaqués par une cité scélérate des environs. Ils demandaient du secours. L’émission s’est brutalement interrompue. J’ai pensé que je devais vous prévenir.

Amalfi bondit sur ses pieds.

— Avez-vous repéré leurs coordonnées ?

— Oui, monsieur le Maire.

— Donnez-les-moi. Venez, Mark. C’est le canot, qui a emporté le secret du moteur sans carburant. Nous avons besoin de ces garçons.

 

Amalfi et Hazleton se firent déposer en aérotaxi à la périphérie de la cité et poursuivirent leur chemin à pied en direction de la ville hévienne. La bande de terre dénudée par ondes supersoniques avait une consistance caoutchouteuse et le Maire se dit qu’une sorte de champ de friction rudimentaire maintenait la boue à l’état de gel. Il eut la vision de fantassins s’enfonçant soudain dans une nappe de vase qui les aspirerait lentement au moment où ce champ serait coupé. Il accéléra le pas.

Les sentinelles héviennes de garde à la porte allèrent chercher un étrange et malodorant véhicule dont la propulsion était apparemment assurée par combustion d’hydrocarbures et qui emporta en rugissant les deux migrants à travers les rues. Pendant tout le voyage, Amalfi se cramponna nerveusement à une sangle d’étoffe. Il lui arrivait rarement de se trouver à bord d’un engin terrestre se déplaçant relativement vite et la façon dont le paysage glissait derrière les fenêtres le mettait mal à l’aise.

— Cet engin va nous réduire en bouillie ! s’exclama Hazleton avec irritation. Il doit faire au moins du quatre cents kilomètres à l’heure.

Amalfi se décontracta un peu. « Je suis content que vous ressentiez ce que je ressens moi-même. En fait, il n’atteint pas le deux cents, je le parierais. C’est seulement la manière dont…»

Le conducteur, qui ne dépassait pas un honnête cinquante par considération pour les étrangers venus de l’Âge d’Or, prit un virage et arrêta son véhicule en face de la porte de Miramon. Amalfi descendit, les genoux cotonneux. Hazleton était vert.

— Je vais chercher un truc pour rendre nos taxis utilisables à l’extérieur, murmura-t-il. Chaque fois que nous faisons contact sur une nouvelle planète, il nous faut rouler dans des chars à bœufs, enfourcher des kangourous, monter dans des ballons à air chaud, embarquer à bord de vapeurs à hélice, glisser la tête la première dans des tunnels, bref emprunter tous les moyens de transports dont les indigènes trouvent qu’ils font chic. Mon estomac est incapable d’en supporter davantage.

Amalfi sourit et tendit la main à Miramon qui, à en juger par son expression, avait la plus grande peine à réprimer son hilarité.

— Qu’est-ce qui vous amène ? demanda le Hévien. Entrez. Je ne puis vous offrir des chaises mais…

— Nous n’avons pas le temps. Écoutez-moi avec attention, Miramon, parce que ce que j’ai à vous expliquer est compliqué et il me faut parler vite. Vous savez déjà que notre cité n’est pas la seule du genre. En fait, nous ne sommes même pas les premiers migrants à avoir pénétré à l’intérieur de la Fissure. Deux autres villes nous y ont précédés. L’une, une cité criminelle, une cité pirate, a attaqué et détruit la seconde. Nous étions trop loin pour intervenir. Est-ce que vous me suivez ?

— Je le pense. Cette cité pirate est comme nos villes renégates…

— Oui… exactement. Et nous croyons qu’elle se trouve encore quelque part dans la Fissure. Par ailleurs, la cité détruite possédait quelque chose que nous désirons vivement et il faut que nous nous en emparions avant les corsaires. Nous savions qu’une embarcation de sauvetage avait réussi à s’enfuir. Or, elle vient de se poser sur cette planète et s’est heurtée à une de vos villes renégates. Nous devons sauver les rescapés. Ce sont à notre connaissance les seuls survivants de la cité détruite et il est d’une importance vitale que nous les interrogions. Nous avons besoin qu’ils nous disent ce qu’ils savent de la chose que nous désirons – le moteur sans carburant – et de l’endroit où le corsaire se trouve à présent.

— Je vois, fit Miramon d’une voix songeuse. Les pirates les poursuivront-ils sur Hé ?

— C’est ce que nous croyons. Et ils sont puissants : ils possèdent tout ce que nous possédons nous-mêmes et plus encore. Nous voulons récupérer d’abord les survivants et trouver un moyen de nous protéger et de protéger votre peuple contre la cité pirate quand elle arrivera. Et, surtout, il faut l’empêcher de s’approprier le secret du moteur sans carburant.

— Qu’attendez-vous de moi ? demanda gravement Miramon.

— Pouvez-vous localiser la ville hévienne qui a attaqué ces gens ? Nous avons un repérage au traceur mais l’émission est brouillée. Si cela vous est possible, nous parviendrons peut-être à tirer nous-mêmes les rescapés de ce mauvais pas.

Miramon entra dans la maison – qui, comme toutes les résidences de la ville, était en réalité un dortoir où logeaient vingt-cinq hommes exerçant la même profession – et en ressortit avec une carte. La signification des conventions cartographiques héviennes ne sautait pas aux yeux, il faut bien le dire, mais au bout de quelques instants Hazleton parvint à en déchiffrer le symbolisme.

— Voici votre cité, fit-il en désignant un point du doigt. Et voici la nôtre. C’est bien cela ? Et cette espèce d’orange pelée est un réseau papillon. J’ai toujours dit que c’est un système de représentation beaucoup plus fidèle que notre projection géographique quand on a affaire à un territoire sphérique, monsieur le Maire.

— Il est encore plus simple d’utiliser les rapports topologiques pour exprimer ce que l’on veut se rappeler, fit Amalfi avec impatience. Personne ne confond un ensemble de symboles avec le territoire. Montrez à Miramon l’endroit d’où venaient les signaux.

— En haut… sur cette aile-ci du papillon.

Miramon fronça les sourcils.

— Il n’y a qu’une seule cité dans cette région : Fabr-Suithe. Un coin où il ne fait pas bon s’aventurer, même du point de vue militaire. Néanmoins, si vous y tenez vraiment, nous vous aiderons. Savez-vous ce qu’il en résultera ?

— Le sauvetage de nos amis, j’espère. Quoi d’autre ?

— Les cités scélérates arriveront en force pour saboter la Grande Œuvre. Les renégats sont contre. La jungle est toute leur vie.

— Pourquoi donc n’ont-ils encore rien fait pour nous mettre des bâtons dans les roues ? demanda Hazleton. Ils ont peur ?

— Non, rien ne les effraye – nous croyons qu’ils sont drogués – mais ils n’ont pas vu comment ils pourraient vous attaquer sans subir des pertes énormes et, jusqu’à présent, les raisons qu’ils avaient de se lancer à l’assaut n’étaient pas suffisamment contraignantes pour qu’ils se résolvent à courir ce risque. Mais si c’est vous qui attaquez une cité renégate, ce sera un motif suffisant. Ils apprennent très vite à haïr.

— Je pense que nous en viendrons à bout, dit sèchement Hazleton.

— Je n’en doute pas. Mais il faut que vous sachiez que Fabr-Suithe est le chef de file des cités scélérates. Si Fabr-Suithe vous attaque, toutes les autres la suivront.

Amalfi haussa les épaules.

— Advienne que pourra ! Il n’y a pas d’autre solution : il est indispensable que nous récupérions ces hommes. Si nous agissons vite, nous réussirons peut-être à écraser dans l’œuf toute velléité de résistance. Nous pouvons prendre l’air et lancer un appel à Fabr-Suithe. S’ils ne veulent pas nous remettre les migrants qu’ils détiennent…

— Maire Amalfi…

— Oui ?

— Comment décollerons-nous ?

Amalfi sentit que ses oreilles devenaient toutes rouges. Il poussa un juron. « C’est vrai… j’avais oublié cette fichue machine de la 23e Rue. Miramon, il va falloir que vous mettiez à notre disposition une de vos escadrilles de fusées. Comment allons-nous faire, Hazleton ? Impossible d’installer quelque chose de vraiment puissant à bord des avions-fusées hévéiens. Une pile, oui, cela pourrait marcher mais rien à faire avec un frictionnateur ou un canon à mésotrons type batterie navale. Et il est inutile de prendre des armes à feu. Si l’on utilisait les gaz ? Qu’en pensez-vous ? 

— Il est tout aussi impossible d’en transporter suffisamment à bord d’un appareil hévien. Ou d’embarquer assez d’hommes pour une opération de commando massive.

— Excusez-moi de vous interrompre, fit Miramon, mais il n’est même pas certain que les prêtres vous permettront d’employer nos avions-fusées contre Fabr-Suithe. Il vaudrait mieux aller tout de suite au temple pour leur demander l’autorisation.

 

Même avec l’aide des dispositifs électroniques, il était impossible de s’entendre dans la petite fusée que les vibrations des cônes de diffusion faisaient hurler comme un tam-tam géant. Morose, Amalfi regardait Hazleton occupé à relier le mécanisme logé dans le nez de l’appareil aux câbles de sortie de la pile, exploit acrobatique compte tenu de la façon dont l’avion-fusée était secoué par les tourbillons aériens. En soi, la pile était facile à manier : elle était constituée d’un simple récipient de la taille d’une brique de verre, rempli d’une fine mousse blanche – de l’eau lourde contenant une solution d’hexafluorure d’uranium 235 ; des bulles de vapeur de cadmium faisaient office de modérateurs. Le blindage et le réseau périphérique des capillaires servant d’échangeur de chaleur représentaient la quasi-totalité du poids de l’engin. 

Les prêtres n’avaient fait aucune difficulté pour mettre la petite escadrille à la disposition des migrants ; ils avaient été ravis que les émissaires de l’Âge d’Or leur proposassent de montrer ses erreurs à une cité d’apostats. Et Amalfi soupçonnait l’impassible Miramon d’avoir inventé de toute pièce cette excuse – la nécessité d’obtenir l’autorisation du clergé – uniquement pour s’offrir le plaisir d’observer la tête de ses hôtes dans le véhicule puant qui les avait conduits au temple. Pourtant, le désagrément de cette promenade était peu de chose à côté de l’inconfort du vol.

Le pilote changea de pédales et l’avion plongea. La jungle apparut à travers l’air brumeux. Elle semblait avoir bizarrement basculé. Quelque chose de long, de mince et de hargneux la survola le temps d’un éclair. Simultanément, un sifflement perçant et inhumain se fit entendre, si strident qu’il noyait le chant de l’avion-fusée.

Encore les mêmes piaulements : ptsouiiirrr… ptsouiiirrr… ptsouiirrr… Presque à chaque ptsouiirrr, l’appareil tressautait, oscillait violemment, se cabrait et s’inclinait vers la jungle. Jamais Amalfi ne s’était senti aussi désarmé. Il ne savait même pas à quoi attribuer ce son. Une seule chose était sûre : il était malveillant. Le Maire reconnut les blaam brutaux des explosions à haute puissance quand elles commencèrent – New York avait souvent eu l’occasion d’utiliser professionnellement des mines – mais c’était la première fois que le kerchowkerchowkerchowkerchow que l’on aurait cru produit par une foreuse à vibration devenue folle frappait ses oreilles et l’allègre hurlement de la machine volante invisible – îîîîîîîîyowKRCHackackackarackarackaracka…. – semblait parfaitement impossible. 

Amalfi fut stupéfait de découvrir que, autour de lui, la carène était criblée de petits trous, de vrais trous dans lesquels l’air jouait de la flûte. Il lui fallut, lui sembla-t-il, trois semaines avant de se rendre compte que ces clameurs, que ce tintamarre pour lui dépourvu de signification étaient ceux de projectiles en train de perforer le fuselage et qui risquaient de le tuer à tout instant.

Quelqu’un le secouait. Il tomba à genoux. Ses prunelles étaient comme givrées.

— Amalfi ! Amalfi !

Bien que la bouche de l’interlocuteur fût contre son oreille, il avait l’impression que sa voix franchissait des parsecs pour l’atteindre. « Prenez le collimateur… vite ! Ils vont nous descendre dans…»

Dehors, quelque chose explosa et Amalfi dégringola. Il rampa avec obstination jusqu’à la trappe de visée et colla son visage contre le verre brisé. La cité renégate fila devant ses yeux, sens dessus dessous. Une brusque nausée s’empara du Maire et la ville disparut derrière un voile de larmes. À la seconde approche, il réussit à repérer le bâtiment le plus puissamment gardé et, suffoquant, il le cadra dans sa ligne de mire.

La fusée, ses ailerons dirigés vers le nuage le plus proche, piqua vers le sol, le museau pointé en avant. Amalfi se cramponnait à l’encadrement de la trappe de visée. Le sang qui jaillissait de ses doigts entaillés se plaquait sur son visage en une mince pellicule.

— Top !

Personne ne l’entendit mais Hazleton vit son signe de tête. Un éclair de pure blancheur traversa l’habitacle en dépit du bouclier blindé qui l’isolait de la pile. La silencieuse déflagration éblouit Amalfi qui sentit l’irridiation frapper ses épaules et sa poitrine. Eh bien, il ne serait pas atteint d’allergie sur cette planète ! Toutes les molécules d’histamine de son sang avaient dû être désintoxiquées sur-le-champ !

La fusée fit une violente embardée mais le pilote en reprit aussitôt le contrôle. L’artillerie s’était tue à l’instant même où l’éclair avait jailli.

Les bandits héviens étaient aveugles.

Quand les réacteurs furent coupés, Amalfi comprit pour la première fois le sens de l’expression « vide douloureux ». L’engin filait vers le sol selon une trajectoire voisine de la verticale et l’air hurlait lugubrement à son passage. Une autre fusée, placée sous le commandement de Carrel, plongea devant lui et ses fusils mésotroniques taillèrent une étroite piste d’atterrissage dans la jungle – en effet, les villes renégates ne s’entouraient pas d’un anneau de terre nue pour faire obstacle à l’invasion végétale.

Dès que l’appareil se fut immobilisé, Amalfi, accompagné d’un groupe de migrants et d’Héviens triés sur le volet, s’élança au-dehors et, pataugeant dans la boue, se dirigea vers Fabr-Suithe. Des cris sans fin montaient de la cité, des cris humains, les cris de rage et de détresse lancés par des hommes qui croyaient être devenus aveugles pour la vie. Amalfi ne doutait d’ailleurs pas que c’était vrai pour beaucoup d’entre eux. Celui qui avait eu la malchance de regarder le ciel au moment où toute l’énergie de la pile avait été convertie en lumière visible ne recouvrerait certainement jamais l’usage de ses yeux.

Mais les lois du hasard avaient protégé la plupart des bandits : aussi était-il capital de faire vite. D’épaisses plaques de boue se collaient aux semelles du Maire. La jungle ne commença de s’éclaircir que lorsque la petite troupe atteignit les remparts de la ville.

Les portes rouillées, béantes depuis des années, étaient obstruées par la végétation. Les Héviens se frayèrent un chemin au coupe-coupe, instrument qu’ils maniaient avec une habileté née d’une longue pratique.

À l’intérieur de l’enceinte, la progression s’avéra presque aussi difficile. L’aspect de Fabr-Suithe était celui d’une désolante prolifération parasitaire. La majorité des édifices était entièrement ensevelie sous les plantes grimpantes et beaucoup étaient en train de tomber en ruine. Des vrilles aussi dures que du fer s’étaient introduites entre les pierres, par les fenêtres, sous les corniches ; elles montaient à l’assaut des canalisations et des cheminées. Des feuilles charnues d’un vert malsain se plaquaient voracement sur toutes les surfaces libres et, dans les coins d’ombre, poussaient d’énormes champignons sanguinolents dont l’odeur était celle d’un cadavre vieux de six jours.

L’exhalaison douceâtre et puissante de la pourriture imprégnait l’air. Les pavés eux-mêmes bourgeonnaient, c’était inévitable puisque, ignorance ou paresse, les plus récents avaient presque tous été taillés dans du bois vert.

Peu à peu, les cris se muèrent en gémissements, Amalfi faisait de son mieux pour se retenir de regarder les habitants accablés. Un homme qui se croit brusquement frappé de cécité définitive n’est pas beau à voir, même s’il se trompe. Pourtant, il était impossible de ne pas remarquer le curieux contraste entre les fanfreluches crasseuses dont ils étaient parés et l’irréprochable propreté de leurs corps. C’était comme si deux époques différentes s’étaient télescopées en ces lieux, comme s’il y avait eu un mélange de nobles hruntas et de Nobles Sauvages. Peut-être ces hommes qui avaient totalement capitulé devant la jungle avaient-ils régressé au point de découvrir les plaisirs de la baignade. En ce cas, ils n’allaient pas tarder à découvrir ceux des bains de boue à leur tour et, après, ils n’auraient plus l’air aussi noble !

— Ils sont là, Amalfi…

Sa compassion envers les aveugles qu’il luttait pour maîtriser s’évanouit lorsque le Maire eut jeté un coup d’œil sur les migrants prisonniers. Pour commencer, ils avaient été systématiquement écharpés ; à la suite de quoi ils avaient été l’objet de diverses petites attentions combinant la barbarie avec la décadence dans ce que l’une et l’autre avaient de plus outré. L’un d’eux avait été miséricordieusement étranglé par ses propres camarades peu après le début de l’« interrogatoire ». Un second, qui n’avait plus ni bras ni jambes, aurait dû être sauvé car il parlait encore raisonnablement mais il implorait la mort avec tant d’insistance que, pris d’un brusque accès de sentimentalité, Amalfi ordonna qu’on lui donnât le coup de grâce. Les trois derniers pouvaient tous marcher mais deux d’entre eux avaient perdu la raison : le catatonique sortit sur une civière et l’agité, ligoté et bâillonné, fut tant bien que mal évacué.

— Comment avez-vous réussi ? demanda le captif sain d’esprit. Il s’exprimait en russe, langue qui, bien que morte, était la langue universelle sur la Terre. C’était un squelette humain mais une stupéfiante impression de force émanait de lui. Il avait eu la langue tranchée au cours de « l’interrogatoire » mais il avait déjà appris tout seul à parler par une méthode artificielle ; le résultat était insolite mais compréhensible. « Ces sauvages sont arrivés dans l’intention de nous tuer dès qu’ils ont entendu vos fusées. Puis il y a eu une espèce d’éclair et ils se sont tous mis à hurler ; c’était rudement agréable à entendre, permettez-moi de vous le dire ! 

— Je m’en doute, répondit Amalfi. Parlez-vous l’interlingua ? Parfait ! Mon russe est devenu rudimentaire. Cette « espèce d’éclair » était une explosion photonique. Nous n’avons pas pu imaginer autre chose pour être sûrs de vous retrouver vivants. Nous avions pensé utiliser les gaz mais s’ils avaient eu des masques, ils vous auraient quand même massacrés.

— Je n’en ai jamais vu mais je suis certain qu’ils en possèdent. D’après eux, des nuages de gaz volcaniques circulent dans cette région de la planète et ils doivent avoir mis au point un système d’absorption. On connaît fort bien le charbon de bois, ici. C’est une chance que les souterrains où nous étions enfermés aient été aussi profonds. Sinon, nous serions aveugles, nous aussi, à l’heure qu’il est. Je suppose que vous êtes des ingénieurs ?

— Plus ou moins. À strictement parler, nous sommes des mineurs et des prospecteurs de pétrole mais nous nous livrons à un grand nombre d’activités auxiliaires depuis que nous avons pris l’espace, comme tous les migrants. Sur Terre, notre ville était un port et on y faisait un peu de tout. Lorsque nous sommes partis, nous avons dû nous spécialiser. Voici la fusée. Entrez. Elle manque de confort mais c’est un moyen de transport. Et vous ? Quelle est votre branche ?

— L’agronomie. Notre maire avait pensé que cette zone marginale constituerait un marché intéressant. Nous avions l’intention d’apprendre aux colonies abandonnées et à leurs surgeons comment travailler les sols empoisonnés et obtenir des moissons à petit rendement sans matériel lourd. Notre violon d’Ingres était les waxmans.

— Qu’est-ce que c’est ? s’enquit Amalfi en bouclant le harnais de sécurité autour du corps décharné de son interlocuteur.

— Des antibiotiques engendrés dans le sol. C’était cela que les pirates voulaient avoir, et ils l’ont eu. Les pourceaux ! Pas question pour eux de prendre la peine de maintenir un état d’hygiène raisonnable. Ils préfèrent attaquer les honnêtes gens pour se procurer des remèdes quand une épidémie éclate chez eux. Et ils voulaient aussi du germanium, bien entendu ! Ils nous ont fait sauter quand ils se sont aperçus que nous n’en avions pas. Dès que nous avons quitté les dernières routes commerciales, nous avons adopté une économie de troc.

— Et votre passager ? demanda Amalfi avec une nonchalance étudiée.

— Le Dr Betterave ? Non, il ne s’appelle pas vraiment comme cela mais, même quand j’avais ma langue, je n’arrivais pas à prononcer son nom. Je ne pense pas qu’il ait survécu. Déjà, dans la cité, il fallait qu’il reste dans une cuve et je ne vois pas très bien comment il aurait supporté le voyage à bord d’un canot de sauvetage. C’était un Myrdien. Astucieux, ces gens-là… Son moteur sans carburant…

Une détonation retentit au-dehors. Amalfi tressaillit.

— Il vaut mieux partir : la vue commence à leur revenir. Nous reprendrons cette conversation plus tard. Hazleton, y a-t-il eu des incidents ?

— Rien qui mérite ce nom. Tout le monde est là ?

— Oui. Décollons.

Il y eut une volée de coups de feu. La fusée toussa, rugit et s’élança vers le ciel. L’accélération arracha un profond soupir à Amalfi qui se tourna vers le rescapé.

Celui-ci, pris dans son harnais de sécurité, paraissait tout à fait détendu. Un projectile à cône de cuivre avait transpercé le fuselage à côté de lui et lui avait proprement décolleté le haut du crâne.

 

Obtenir des informations des deux déments fut une opération pénible, longue et décevante. Même quand l’agité eut recouvré une apparence de raison, sa contribution fut bien mince.

L’embarcation de sauvetage n’avait pas rallié Hé à cause de la mise en garde lancée par Hazleton sur le Dirac, dit-il. À sa connaissance, ni l’esquif ni la cité détruite n’étaient équipés d’un Dirac. Le canot avait mis le cap sur Hé parce que, comme l’avait prédit Amalfi, c’était la seule planète où il était possible de faire contact dans le désert de la Fissure. Et encore les réfugiés avaient-ils été contraints d’instaurer un sévère rationnement de stricte survivance et d’avoir recours à l’animation suspendue pour arriver au bout du voyage.

— Avez-vous revu la ville-pirate ?

— Non. Si les corsaires ont capté le message Dirac, ils se sont probablement figurés que la police les avait repérés et ils ont pris la fuite, à moins qu’ils aient pensé qu’il y avait une base militaire ou une culture avancée sur cette planète.

— Ce ne sont que des si, grommela Amalfi d’une voix revêche. Qu’est-il advenu du Dr Betterave ?

L’homme eut l’air surpris.

— Le Myrdien dans sa cuve ? Je suppose qu’il a sauté avec la cité.

— On ne l’a pas fait embarquer à bord d’un autre canot ?

— Cela ne me paraît guère vraisemblable. Mais j’étais seulement pilote. Il se pourrait qu’on l’ait installé dans le canot du maire pour une raison ou pour une autre.

— Vous ne savez rien de son moteur sans carburant ?

— C’est la première fois que j’en entends parler.

Amalfi était loin d’être satisfait et il soupçonnait qu’un court-circuit subsistait encore quelque part dans la mémoire de l’homme. Mais c’était tout ce qu’il pouvait tirer de lui et il était bien obligé de s’incliner. Il ne restait plus rien d’autre à faire que d’essayer d’obtenir quelques précisions sur l’armement des pirates. L’ignorance de l’ancien fou était totale sur ce point. Toutefois, le neurophysiologiste de la cité dit avec prudence que, d’ici un ou deux mois, on parviendrait peut-être à extraire quelque chose du catatonique ; mais, jusqu’à présent, il n’avait même pas réussi à capter son attention. 

Là encore, Amalfi se contenta de ce pronostic puisqu’il lui fallait bien faire contre mauvaise fortune bon cœur. Le jour fixé pour le déplacement de Hé approchait et le Maire ne pouvait se permettre de passer trop de temps sur un autre problème. Il était déjà parvenu à la conclusion que la solution la plus simple en ce qui concernait la question du volcanisme, qui se manifesterait inévitablement lorsque l’équilibre géophysique de la planète serait modifié, consistait à consolider la croûte de celle-ci. En deux cents points différents de la surface, des équipes de forage étaient à l’œuvre, enfonçant de longs et minces trépans obliquement dans le sol jusqu’au fluide comprimé du noyau. Ces puits communiquaient entre eux et formaient un réseau compliqué. Pour le moment, les sondages n’avaient donné naissance qu’à un seul volcan. En principe, les poches de lave avaient été repérées à l’avance et ces nappes avaient été dérivées vers un grand nombre de canaux d’écoulement sans jamais jaillir à l’air libre. Lorsque les roches visqueuses avaient durci, on perforait à nouveau les canaux obstrués à l’aide de fusils mésotroniques afin que la dispersion soit minimale.

Aucun tubage n’avait encore atteint le niveau du fluide interne : le plan prévoyait que cette opération serait conduite simultanément par toutes les équipes. Alors, les nappes volcaniques criblées de canaux s’épandraient et d’énormes bouchons de fer seraient projetés à travers l’écorce de la planète, qui étayeraient ces canaux. Hé serait enserrée dans un corset de force réduisant sa plasticité de façon draconienne, elle serait maintenue par des aiguilles d’acier, un acier qui avait retenu jusqu’au granit en solution pendant les âges géologiques.

Le problème posé par la chaleur était plus malaisé à résoudre et Amalfi ne savait pas s’il avait ou non trouvé le moyen de le régler. La résistance structurale même créerait de hautes températures et une déformation générale des plans cristallographiques cisaillerait immédiatement les soutènements noyés. La méthode envisagée pour pallier cet inconvénient était énergique et ses conséquences demeuraient en grande partie inconnues.

Cependant, dans l’ensemble, les plans étaient simples et leur mise en application avait été un travail peut-être pénible mais relativement sans complications. Évidemment, on s’attendait à voir les cités renégates manifester une certaine opposition. Mais Amalfi n’avait pas prévu qu’il perdrait près de 20 pour cent de ses équipes au cours du mois qui suivit le raid sur Fabr-Suithe.

Ce fut Miramon qui lui annonça le massacre des hommes du dernier camp de travail. Le Maire, assis sous une fougère arborescente qui se dressait sur une butte d’où l’on dominait la cité, observait les évolutions d’une nuée de libellules géantes en réfléchissant au problème du transfert thermique dans la roche.

— Vous êtes sûr qu’ils disposaient d’une protection efficace ? lui demanda précautionneusement le Hévien. Certains insectes…

Amalfi songea aux insectes, à la jungle d’une beauté presque troublante. Parfois, l’idée qu’il la détruisait le mettait mal à l’aise.

— Oui, répondit-il sèchement. On pulvérise de la dicoumarine et des résidus de fluorine synthétique sur tous les sites de travail. Et puis… vos insectes se servent-ils d’explosifs ?

— Des explosifs ! On a employé de la dynamite ? Je n’ai pas remarqué d’indices…

— Non. Ce n’est pas cela qui m’inquiète. Ces arbres tombés dont vous parlez… ça ne me plaît pas. Voilà qui évoque le T.D.X. plus que la dynamite ou tout autre super-brisant. Nous utilisons nous-mêmes le T.D.X. pour les travaux de sape. Il a la propriété de détoner selon un plan horizontal.

Miramon ouvrit de grands yeux :

— C’est impossible ! Une explosion engendre une expansion qui se propage uniformément dans toutes les directions libres.

— Pas si l’explosif est un piperazohexynitrate engendré à partir d’atomes de carbone polarisés. Ces atomes ne peuvent pas se mouvoir dans n’importe quelle direction : ils se déplacent perpendiculairement au gradient de gravité. C’est cela que je voulais dire. Vous autres Héviens, vous connaissez la dynamite, pas le T.D.X. 

Il se tut, fronçant le sourcil, « Bien sûr, reprit-il, un certain pourcentage de nos pertes est simplement dû à des raids de bandits armés de missiles et de bombes ordinaires, vos amis de Fabr-Suithe et leurs alliés. Mais les camps où il y a eu une explosion qui n’a pas laissé de cratère…»

Amalfi laissa sa phrase en suspens. Inutile de mentionner les victimes des gaz. Il était déjà dur de penser à elles. Quelqu’un, sur cette planète, possédait un gaz ayant tout à la fois des propriétés vomitoires, sternutatoires et vésicantes. Les hommes avaient été obligés d’arracher leurs masques – qui avaient été conçus uniquement pour les protéger des émanations volcaniques – pour vomir, ils avaient été pris d’éternuements convulsifs qui leur avaient fait inhaler le produit et de grosses ampoules sériques s’étaient formées sur leur épiderme et à l’intérieur de leurs poumons. Ce gaz était manifestement de la hawkésite à noyau benzénique multiple. On en faisait une grosse consommation à l’époque des empires « stellaires » combattants. On l’appelait alors pour des raisons demeurées obscures polylavaborite. Mais qu’est-ce que la hawkésite fabriquait sur Hé ?

Il n’y avait qu’une réponse possible et, pour une cause qu’il n’essaya pas d’approfondir, le Maire respira un peu plus librement. Autour de lui, la jungle soupirait, les lianes se balançaient, des nuées de moucherons vrombissaient et faisaient naître des arcs-en-ciel au-dessus des frondes dentelées des fougères. La plupart du temps, la forêt bruissait doucement et jamais Amalfi n’avait vu en elle l’ennemi véritable. À présent, il savait que son intuition ne l’avait pas trompé. Le véritable ennemi avait fini par se dévoiler. Furtivement mais son incognito était naïveté comparé à antique perfidie de la jungle.

— Miramon, dit-il d’une voix tranquille, Miramon, nous sommes dans le pétrin. La cité criminelle dont je vous ai parlé, la cité pirate… elle est déjà ici. Elle a dû se poser avant même notre arrivée, suffisamment tôt pour se dissimuler avec le plus grand soin. Il est probable qu’elle a fait contact de nuit dans une région taboue. Les hors-la-loi se sont quand même coalisés avec Fabr-Suithe, c’est évident.

Un papillon de deux mètres d’envergure traversa pesamment la clairière, piloté par un nématode d’un brun sale qui avait enfoncé son suceur au-dessus d’un ganglion situé entre les ailes de l’insecte étincelant. Amalfi était d’humeur à déchiffrer des paraboles dans les choses et cette association parasitique lui rappela à quel point il avait sous-estimé l’adversaire. Les pirates connaissaient visiblement l’art de manipuler les cultures nouvelles et ils y étaient passés visiblement maîtres. Un migrant clairvoyant ne cherche jamais à livrer un assaut de front pour écraser une civilisation : au contraire, il la guide aussi discrètement que possible sans lui donner l’impression de lui nuire ou de la charger d’un fardeau sensible ; jusqu’à l’instant critique où, habilement et tyranniquement, il modifie le cours de son histoire…

Amalfi enclencha brutalement la commande de l’ultraphone fixé à sa ceinture.

— Hazleton ?

— Je suis là. Que se passe-t-il ?

Derrière la voix du gouverneur, on entendait la rumeur des foreuses.

— Pour le moment, rien. Vous n’avez pas d’ennuis du côté des renégats, chez vous ?

— Non. D’ailleurs, avec toute cette artillerie, nous ne pensons pas avoir grand-chose à craindre.

— Admirable épitaphe ! Mark, les pirates sont ici.

Dans le bref silence qui suivit, Amalfi percevait en fond sonore les cris des hommes de l’équipe Hazleton. Quand le gouverneur reprit la parole, il articula soigneusement chaque mot comme s’il s’attendait à ce que chacun éclatât sous son propre poids : 

— Vous voulez dire qu’ils étaient déjà là quand nous avons lancé notre message sur le Dirac ? C’est bien cela ? Je ne suis pas sûr que les pertes que nous avons essuyées ne peuvent pas s’expliquer plus simplement. Cette théorie… euh… elle manque d’élégance.

Un sourire tendu étira les lèvres d’Amalfi. « C’est là une critique heuristique. Allez au fond de la classe et réfléchissez, Mark. Jusqu’ici, nous n’y avons vu que du feu. Nous pourrons peut-être mettre en application votre vieux projet – les femmes, vous savez – mais pour que cela marche, il va falloir les obliger à sortir de leur repaire.

— Comment cela ?

— Tout le monde sait ici que, quand nous aurons terminé ce que nous sommes en train de faire, cette planète connaîtra une brutale transformation. Mais nous sommes les seuls à savoir exactement ce que nous faisons. Les pirates seront contraints de nous arrêter, que le docteur Betterave soit ou non leur captif. Je vais donc leur forcer la main : le jour J est avancé de mille heures à compter d’aujourd’hui. 

— Quoi ? Je suis désolé mais c’est catégoriquement impossible.

Un spasme de colère secoua Amalfi, chose rare chez lui.

— C’est comme ça, gronda-t-il. En tout cas, répandez la nouvelle autour de vous. Que les Héviens soient mis au courant. Et, rien que pour prouver que je ne plaisante pas, je remettrai les Pères de la Cité en marche à J plus 1100. Si vous n’êtes pas prêt à catapulter à ce moment, vous risquez de sauter. 

Le cliquetis de l’interrupteur coupant la conversation ne satisfit pas le Maire. Il aurait de beaucoup préféré y mettre fin par quelque chose de réellement définitif, un éclat de cymbales, par exemple. Il se tourna brusquement vers Miramon.

— Pourquoi roulez-vous des yeux pareils ?

Le Hévien ferma la bouche et rougit.

— Pardonnez-moi. J’espérais comprendre les instructions que vous avez données à votre adjoint au cas où j’aurais pu vous être de quelque utilité. Mais vos propos étaient si incompréhensibles que j’avais l’impression d’assister à une controverse théologique. Or, en ce qui me concerne, je ne discute ni politique ni religion.

Sur ces mots, Miramon tourna les talons et s’en fut à grands pas.

Amalfi le regarda s’éloigner. Peu à peu, il se calmait. S’échauffer ne mène jamais à rien. Il devait vieillir. Pendant sa conversation avec Hazleton, il avait senti que la colère émoussait son jugement. Pourtant, il était resté passif et inerte, incapable de faire un effort pour lutter contre cette rage qui l’habitait. S’il en était là, les Pères de la Cité ne tarderaient pas à le déposer pour le remplacer par quelqu’un de plus stable, certainement pas Hazleton mais un jeune homme à l’esprit prosaïque qui ne se fierait qu’aux méthodes empiriques. Amalfi n’était pas en mesure de menacer un autre de le liquider, même pour rire.

Plongé dans ses pensées, alourdi par la chaleur, il se dirigeait vers la cité. Il avait à présent neuf cents ans à cinquante ans près, en plus ou en moins, il était fort comme un bœuf, intellectuellement dynamique et plein d’alacrité ; son équilibre hormonal ne laissait rien à désirer, ses vingt-huit sens étaient aussi aiguisés les uns que les autres, sa faculté si personnelle – l’orientation – n’était pas moins infaillible que par le passé : en un mot comme en cent, il était aussi frais et dispos qu’un homme d’État itinérant par nécessité pouvait l’être. Les anti-agathiques le maintiendraient indéfiniment dans cette forme pour autant qu’on pouvait le savoir. Mais un problème n’avait jamais été résolu : celui de la patience.

Plus l’homme vieillissait, plus vite il savait répondre aux questions délicates car son expérience était d’autant plus grande, et moins il était porté à tolérer la lenteur d’esprit chez ses collaborateurs. S’il avait toute sa raison, les réponses qu’il trouvait étaient généralement justes. Dans le cas contraire, elles ne l’étaient pas. Mais c’était la rapidité de la pensée elle-même qui importait. Au bout du compte, que l’on fût ou non sain d’esprit, on devenait également dictatorial, on inclinait de moins en moins à expliquer pourquoi on avait préféré telle réponse à telle autre.

C’était drôle : avant que l’homme fût parvenu à retarder indéfiniment la mort, on croyait que, grâce à la mémoire, la longévité apporterait le génie, l’esprit humain étant incapable de se rappeler une somme pratiquement illimitée de faits. Or, maintenant, nul ne se souciait d’emmagasiner des collections de faits : les Pères de la Cité et autres machines du même genre étaient là pour ça. Ils classaient les informations. Les hommes ne mémorisaient plus que les modes opératoires, éliminant les procédures périmées pour les remplacer par de nouvelles si c’était nécessaire. Lorsqu’ils avaient besoin de faits, ils s’adressaient aux machines.

En certains cas, les procédures elles-mêmes étaient effacées de la mémoire pour faire de la place si des machines simples et indestructibles pouvaient leur être substituées, la règle à calcul, par exemple. Amalfi se demanda brusquement s’il y avait à bord de la cité un seul individu capable de faire, de tête ou par le calcul, une multiplication ou une division, d’extraire une racine carrée, d’évaluer un pH. C’était là une idée si singulière qu’elle en était alarmante, comme si un ancien astrophysicien s’était sérieusement inquiété de savoir combien de ses collègues savaient se servir d’un abaque. 

Non, la mémoire ne constituait pas un problème. Mais, quand on a vécu un millénaire, il n’était pas facile d’être patient.

Le fond d’un sac pneumatique couvert d’une croûte de boue brunâtre entra dans le champ de vision du Maire qui leva les yeux. Ce caisson, plongeant directement dans le vaste disque de granit qui servait d’assise à la cité, n’était autre qu’un tunnel de métro désaffecté qui, des siècles auparavant, desservait Manhattan. En l’occurrence, il s’agissait manifestement de la ligne d’Astoria du réseau B.M.T. Ce sas était rarement utilisé, étant trop éloigné des deux centres actuels de contrôle, l’Empire State Building et l’Hôtel de Ville. Ce n’était pas par cette entrée excentrique qu’Amalfi avait eu l’intention de regagner la ville. Il s’y engagea avec le sentiment d’être un étranger. 

Des cris à vous figer le sang dans les veines résonnaient dans le couloir, que les parois répercutaient en échos sans fin. On aurait dit que quelqu’un fuyait devant un dinosaure vivant ou, mieux, devant une troupe de dinosaures. À ce tumulte se mêlait le son qu’aurait pu produire un jet d’eau comprimée. Un rire hystérique éclata. Alarmé, Amalfi escalada les marches de l’escalier le plus proche. Le vacarme s’amplifiait. Redressant ses épaules de taureau, le Maire franchit la porte derrière laquelle il semblait qu’on se livrait à une véritable boucherie.

Il n’y avait certainement jamais eu un endroit pareil dans la cité ! Amalfi se trouvait dans une énorme salle pleine de vapeur, dont les murs étaient recouverts de carreaux régulièrement disposés qui paraissaient faits d’une sorte de céramique. Ils étaient gluants et ternis. Donc vieux. Très vieux. Sur le sol, d’autres carreaux blancs, plus petits et de forme hexagonale, dessinaient une mosaïque dont le motif sans fin répété rappela aussitôt à Amalfi la formule structurale de la hawkésite.

Des hordes hurlantes de femmes nues couraient sans but apparent d’un bout à l’autre de la salle, revenaient sur leurs pas, tambourinaient sur les murs, virevoltaient d’un air égaré ou se roulaient par terre. De temps en temps, un puissant jet d’eau en projetait une au loin. De minces jets de vapeur fusaient dru des ajutages alignés au plafond. Presque immédiatement, Amalfi fut trempé. Les rires se faisaient plus bruyants.

Le Maire se baissa dans un mouvement rapide, ôta ses souliers boueux et, les orteils crispés sur les carreaux glissants, s’avança majestueusement en direction d’un groupe de femmes hilares. Le jet d’eau se braqua sur lui puis fit un écart.

— John ! Vous avez donc tellement besoin d’un bain ? Venez avec nous !

C’était Dee Hazleton. Elle était nue comme ses victimes et maniait allègrement un imposant tuyau d’arrosage. Elle était adorable. Amalfi chassa avec détermination cette dernière pensée de son esprit.

— C’est amusant, non ? Nous venons juste de recevoir un nouveau contingent de ces créatures. J’ai demandé à Mark de rebrancher ces vieux tuyaux d’incendie et je leur donne leur première douche.

Qu’elle avait donc changé ! Amalfi exprima sans ambages l’opinion qu’il avait des femmes qui se libèrent aussi totalement de leurs inhibitions. Cette diatribe se prolongea et Dee fit mine de pointer à nouveau sa lance d’incendie sur lui.

— Non, grommela-t-il en s’efforçant de la lui arracher des mains, ce qui s’avéra extrêmement difficile. D’abord, qu’est-ce que c’est que cet endroit ? Je ne me rappelle pas avoir remarqué l’existence de cette salle de torture sur les plans.

— C’était une installation de bains publics. Il y en a une seconde dans le quartier de Baruch, une troisième sur la 41e Rue, à côté de l’Amirauté, et pas mal d’autres ailleurs. Mark dit qu’elles ont été fermées quand la cité a pris l’espace. J’utilise celle-ci pour décrasser ces dames avant de les envoyer à l’infirmerie. 

— Avec l’eau de la ville ?

À la seule idée d’un pareil gaspillage, les cheveux se hérissaient sur la nuque d’Amalfi.

— Oh non ! Je ne suis pas folle, John. L’eau vient de la rivière.

— De l’eau pour se baigner ! Pas étonnant si nos ancêtres en manquaient parfois pour boire ! J’aurais pourtant cru que le jet statique était plus ancien que cela.

Il laissa errer son regard sur les Héviennes qui, maintenant que l’eau était coupée, s’étaient attroupées dans la partie la plus chaude de cette chambre d’échos. Aucune d’elles n’avait le galbe gracieux de Dee mais, comme prévu, certaines avaient des charmes prometteurs. Hazleton était clairvoyant, il fallait le reconnaître. Il était évidemment prévisible que les Héviens se révéleraient être humains : on avait seulement découvert onze civilisations non humaines dont deux, les Lyriens et les Myrdiens, possédaient quelque chose s’apparentant vaguement à un cerveau (à moins de faire entrer en ligne de compte les Végiens ; si les Terriens ne voyaient pas en eux des humains, toutes les cultures non humaines les considéraient comme tels. Néanmoins, en tant que civilisation, les Végiens étaient une race éteinte).

Mais avoir convaincu les Héviens d’emblée, sans même une conférence préliminaire, de confier la garde de leurs femmes aux migrants était une chance inouïe. Quand, des années plus tôt, le gouverneur avait suggéré que l’on utilisât autant de femmes que possible comme appât pour combattre la cité pirate, pas un seul nomade ne pouvait savoir qu’il y avait des habitants sur la planète Hé.

Telle était la faculté psi appartenant en propre au gouverneur : ce n’était pas vraiment de la clairvoyance mais la capacité d’élaborer des projets réalisables à partir de données insuffisantes au plan de la logique. Combien de fois la mise à exécution avec des résultats apparemment miraculeux d’une idée à première vue rocambolesque avait empêché les Pères de la Cité, mus par un rationalisme aveugle, d’en finir une fois pour toutes avec Hazleton.

— Accompagnez-moi à l’Observatoire, Dee. J’ai quelque chose à vous montrer. Et faites-moi la grâce de vous mettre un vêtement sur le dos sinon tout le monde va croire que j’envisage de fonder une dynastie !

— Comme vous voudrez, murmura Dee sans enthousiasme. Elle n’était pas encore habituée aux étranges conventions sur la pudeur en vigueur chez les migrants et il lui arrivait parfois de se montrer nue contrairement à l’usage, ce qu’Amalfi attribuait à une réaction de compensation : la nudité, lui avait-on enseigné dans son enfance sur Utopie avait des effets néfastes sur la pureté politique des individus. Quand Dee enfila une chemise, les Héviennes poussèrent des gémissements et se cachèrent le visage dans les mains. La plupart d’entre elles avaient été lapidées un jour ou l’autre pour s’être couvertes par inadvertance car, dans la société hévienne, les femmes n’étaient pas des êtres humains mais l’éternel rappel de la damnation et le plus léger soupçon de réserve leur étaient imputés comme un péché supplémentaire.

L’Histoire, se dit Amalfi, serait plus instructive si elle ne se répétait pas avec cette ahurissante monotonie. Il s’engagea dans le corridor en quête d’un puits gravifique, troublé par l’allègre chuintement des pieds mouillés de Dee qui marchait derrière lui.

Comme à l’accoutumée, Jake, l’astronome, contemplait d’un air désenchanté une galaxie située aux frontières du néant en essayant d’en transformer les bras spiraux en orbites elliptiques sans le secours de la section calcul. Il leva la tête à l’entrée d’Amalfi et de Dee.

— Bonjour, laissa-t-il tomber d’une voix lugubre. Amalfi, j’ai vraiment besoin d’aide. Comment voulez-vous travailler sans machines ? Si seulement vous reconnectiez les Pères de la Cité…

— Cela ne tardera pas. Il y a longtemps que vous n’avez pas regardé du côté d’où nous sommes venus, Jake ?

— Pas depuis que nous avons pénétré dans la Fissure. Pourquoi regarder en arrière ? La Fissure n’est qu’une égratignure sur une soucoupe. Il faut connaître les distances réelles pour attaquer sérieusement les problèmes de base.

— Je le sais. Mais jetez quand même un coup d’œil par là. J’ai comme une idée que, contrairement à ce que nous pensions, nous ne sommes pas les seuls à nous balader dans la Fissure.

Poussant un soupir résigné, Jake s’installa devant le pupitre de commande et commença à manipuler les boutons qui faisaient mouvoir son télescope.

— Qu’est-ce que vous espérez trouver ? Un nuage de limaille de fer ? Un méson vagabond ? Ou une flottille de croiseurs de la police ?

Amalfi désigna du doigt un point de l’écran.

— En tout cas, ce ne sont pas des bouteilles de vin !

Les croiseurs, si proches que la lumière de l’étoile Hé faisait miroiter leurs flancs, traversèrent l’écran tel un sillage multiple de faux photons déchirant la Fissure. 

— En effet, dit Jake sans paraître particulièrement intéressé. Bon… Vous me rendez mon télescope maintenant, Amalfi ?

Le Maire se contenta de sourire. Flics ou pas flics, il se sentait rajeuni.

Hazleton avait de la boue jusqu’aux cuisses et des traînées limoneuses s’étiraient en longs filaments derrière lui tandis que le puits ascensionnel le propulsait vers le poste de contrôle. Amalfi, penché au-dessus de l’orifice, remarqua la pâleur et l’expression tendue de son collaborateur.

— Qu’est-ce que c’est que cette histoire de flics ? demanda le gouverneur. Le message ne m’est pas directement parvenu. Nous avons été attaqués et l’enfer s’est déchaîné. C’est une chance si j’ai réussi à m’en sortir.

Le puits l’éjecta dans la pièce. Des grumeaux de boue gluante se détachaient de ses semelles.

— J’ai assisté à une partie de la bataille. On dirait que les pirates ont eu vent de l’opération.

— Dame ! Alors, ces flics ?

— Ils sont là. Ils viennent du quadrant nord-ouest et ils ont déjà coupé l’hyperpropulsion. Ils devraient être prêts à atterrir après-demain.

— Ils ne sont sûrement pas encore à notre poursuite. Et je ne vois pas pourquoi ils ont parcouru une pareille distance si c’est aux pirates qu’ils en ont. Ils ont sûrement dû avoir recours à l’animation suspendue pour faire un tel voyage. Et nous n’avons pas fait allusion au moteur sans carburant dans notre avertissement…

— C’était inutile. Oui, ce sont les pirates qu’ils pourchassent. Il faudra que je vous raconte un jour la parabole de l’abeille malade mais, actuellement, nous n’avons pas le temps. Les choses vont trop vite. Il est indispensable d’avoir l’œil à tout et d’être prêt à foncer dans n’importe quelle direction, quelle que soit la priorité des priorités pour la police. Ce combat… dur ?

— Très. Cinq villes renégates au moins participent à l’action, dont Fabr-Suithe, évidemment. Deux d’entre elles ont un armement lourd datant à peu près de l’apogée de l’empire hrunta… ah ! je vois que vous le savez déjà. J’ai le sentiment qu’ils ont déclenché une guerre sainte contre nous. En nous attaquant à la jungle, nous portons ainsi atteinte à leur chance de faire-leur-salut-par-la-souffrance ou quelque chose dans ce goût-là – je ne me suis pas arrêté pour discuter de la question.

— C’est mauvais ! L’argument convaincra quelques villes civilisées. Je doute que Fabr-Suithe croie vraiment à une croisade – elle a jeté la religion par-dessus bord – mais quelle admirable propagande ! 

— Là, vous avez raison. Seule une poignée de villes civilisées, celles qui nous ont apporté leur concours dès le début, résiste sérieusement. Presque toutes les autres, quel que soit leur camp, comptent les coups en attendant que nous nous étripions mutuellement. Nous manquons de mobilité : voilà notre handicap. Si nous pouvions persuader toutes les villes civilisées de se ranger à nos côtés, cela n’aurait pas d’importance. Mais la plupart ont peur.

— L’ennemi manquera lui aussi de mobilité jusqu’à ce que la cité pirate soit prête à intervenir directement, répondit Amalfi d’une voix songeuse. Avez-vous remarqué des signes de la présence des corsaires dans la bataille ?

— Pas encore. Mais ils ne vont pas tarder à s’y mettre. Et nous ne savons même pas où ils sont !

— Ils vont être obligés de se découvrir aujourd’hui ou demain, j’en ai la certitude. Le moment est venu de rassembler toutes vos Héviennes disponibles et de vous préparer à leur faire jouer leur rôle. À mon avis, le stratagème doit réussir. Dès que j’aurai les coordonnées de la cité pirate, je localiserai la ville renégate la plus proche et vous pourrez passer à l’action.

Une lueur de satisfaction brilla dans le regard terriblement las d’Hazleton.

— Et le jour J ? Je suppose que vous n’ignorez pas qu’aucun de vos obturateurs anti-lave ne tiendra dans la mesure où les travaux sont inachevés ? 

— Je le sais et c’est un facteur dont je tiens compte. Le catapultage aura lieu à l’heure dite. Si les bouchons sautent et vont au diable, je ne pleurerai pas. En fait, je ne vois pas comment nous pouvons nous débarrasser autrement de toute cette chaleur.

Le témoin radar émit un bip strident et les deux hommes se tournèrent vers l’écran. Sur la surface de celui-ci s’épanouissait une gerbe de points verts. Hazleton fit trois pas rapides et tourna un bouton. Le nouveau réticule papillon se projeta sur l’écran.

— Où sont-ils ? s’écria Amalfi. Ce sont sûrement eux.

— Juste au centre du continent sud-ouest, au cœur de cette jungle de plantes grimpantes infestée de serpents minuscules qui s’enfoncent sous les ongles. En principe, il devrait y avoir un lac de boue brûlante à cet endroit.

— Il y est probablement. Possible que la cité soit en dessous, protégée par un écran d’intensité moyenne.

— Bien. Donc, ils sont repérés. Mais que peut bien être cette fontaine lumineuse sur le radar ? Qu’est-ce que c’est que ces projectiles qu’ils lancent ?

— Sans doute des mines orbitales à détonateur de proximité.

— Des mines ? Aïe ! Ils se ménageront une issue, bien sûr, mais nous ne réussirons jamais à la trouver. Ils nous tiennent sous un parapluie de plutonium, Amalfi.

— Nous nous en sortirons. D’ailleurs, cela empêchera les flics de se poser. Allez vous occuper de vos bonnes femmes, Mark. Et qu’elles se mettent quelque chose sur le dos. Cela fera plus d’effet !

— Pour faire de l’effet, elles en feront, répliqua Hazleton avec chaleur avant de se laisser glisser dans le puits de descente.

Quand le gouverneur eut disparu, Amalfi alla se poster sur la plate-forme d’observation extérieure d’où la vue embrassait toute la cité, y compris la majeure partie de son périmètre. La tour de contrôle – il arrivait encore parfois qu’on l’appelât l’Empire State Building – était en effet l’édifice le plus élevé de Manhattan.

La bataille faisait rage le long du quadrant nord-ouest où flamboyait l’éblouissant soleil tropical à son déclin. De temps à autre, on distinguait même de minuscules silhouettes qui s’écroulaient. La cité avait adopté l’ingénieuse pratique hévienne consistant à nettoyer un anneau de jungle autour de l’enceinte et à coaguler la boue. Au premier signe de l’assaut, on avait arrêté la gélification et le sol était redevenu une fondrière mais les hommes de la jungle glissaient sur la vase grâce aux larges skis dont ils étaient équipés. Des skis métalliques d’une facture parfaite : il n’y avait pas de machine hévienne capable de faire un travail aussi précis. Les charges de T.D.X. éclataient en rouges disques de feu pareils à la faux de la mort. Il n’y avait pas trace de gaz toxiques mais Amalfi savait qu’ils feraient bientôt leur apparition. Dès que les pirates auraient pris la direction des opérations.

Le tir de représailles de la cité était en grande partie invisible car il jaillissait au-dessous de la cime du périmètre. Un bouclier Bethe était en position, qui interdirait à l’assaillant de franchir l’anneau du no man’s land tant que les projecteurs ne seraient pas détruits et une multitude d’armes lourdes faisaient feu. Les culasses n’avaient pas le temps de refroidir. Mais la cité n’était pas conçue pour faire la guerre et beaucoup de ses engins destructeurs parmi les plus efficaces gisaient, enfoncés dans la boue, car ils n’étaient destinés à remplir qu’une seule fonction : défricher un terrain pour ouvrir une aire de contact. Il était impossible d’employer un désintégrateur Bethe total à proximité d’un objet de masse planétaire – heureusement car les pirates en possédaient un et Amalfi n’en avait pas.

Le Maire considéra les limites écarlates de la zone de combat avec un petit reniflement appréciatif. On ne distinguait pas encore de plan de bataille intelligible sur l’écran installé derrière lui mais la confusion semblait sur le point de se muer en bon ordre. Sous les doigts d’Amalfi qui étreignaient la balustrade saillaient trois boutons qu’il y avait fait poser quatre cents ans auparavant. Les mêmes que ceux qui étaient installés sur le balcon de l’Hôtel de Ville. En des circonstances différentes, ils avaient servi à déclencher des actions de type différent. Mais, chaque fois, ils avaient représenté pour Amalfi un choix qu’il aurait à faire à une heure décisive. Il n’avait jamais jugé qu’un quatrième bouton fût nécessaire.

Les fusées passaient en miaulant dans le ciel, lâchant des salves de bombes crépitantes, de la fumée, une pluie de morceaux de métal. Amalfi ne levait pas la tête. L’écran du tournebouloche fonctionnant à basse puissance était impénétrable à des objets animés d’une pareille vitesse. Seuls les objets lents, comme les hommes, pouvaient traverser un champ de polarisation gravifique. Les yeux fixés sur l’horizon, le Maire effleura très doucement les trois boutons.

Le soleil s’éteignit d’un seul coup, comme soufflé. Amalfi qui n’avait jamais vu se coucher un soleil tropical avant son arrivée sur Hé éprouva une vague inquiétude mais, pour autant qu’il pût le deviner, cette obscurité soudaine, si étonnante fût-elle, était un phénomène naturel. La bataille ne s’interrompit pas pour autant. Les disques rouges du T.D.X. qui explosait paraissaient beaucoup plus sinistres dans les ténèbres.

Au bout d’un certain temps, Amalfi remarqua qu’un engagement aérien avait lieu à très haute altitude, rendu visible par les volutes de gaz que vomissaient les fusées et les missiles. De toute évidence, les appareils de Miramon se heurtaient à ceux de Fabr-Suithe.

Amalfi était tellement concentré sur l’écran qu’il n’avait presque plus conscience de ce qui l’entourait. Comprendre l’ordonnancement qui commençait à se faire jour était une rude tâche. C’était la première fois qu’il s’essayait à analyser le déroulement d’événements aussi proches et la trajectoire conventionnellement bleue de chaque projectile dessinant un étincelant arc d’ellipse sur la surface d’observation tendait à s’imposer exclusivement à son attention comme si tous ces obus étaient autant de planètes.

Vers une heure du matin, alors que le raid aérien le plus massif qu’il eût jamais connu en était à son point culminant, il sentit qu’on lui touchait le coude.

— Maire Amalfi…

Les mots semblaient lui parvenir des profondeurs de la Fissure. La gerbe de mines spatiales que les pirates continuaient toujours de lancer avait maintenant atteint le bord extrême de l’écran – ce qui signifiait que les relais d’observation automatiques d’O’Brian venaient de localiser la cité hors la loi – et le Maire s’efforçait d’extrapoler à partir de cette image la forme qu’affectait le sommet de l’ombrelle. Quelque part, très haut, la fontaine lumineuse s’aplatissait pour constituer tout autour de Hé une carapace orbitale et il était d’une importance capitale de savoir à quelle altitude se situait cet enveloppement.

Mais l’extrême lassitude de la voix toucha quelque chose de plus profond en lui.

— Oui, Mark…

— C’est fait. Nous avons perdu la quasi-totalité du détachement. Mais les femmes sont à pied d’œuvre. Dans une clairière à portée d’un avant-poste pirate. Quelle perturbation elles ont créée ! ajouta-t-il avec une ombre d’animation éphémère. Dommage que vous n’ayez pas été là ! 

— J’y étais presque. Un relais vient de me transmettre la scène. Vous avez fait du bon travail, Mark. Vous devriez… vous reposer… un peu.

— Maintenant ? Mais…

Sur l’écran, quelque chose de très lourd décrivit une parabole flamboyante et la lueur blanche du magnésium inonda toute la ville, aveuglante. Quand l’éclat de l’obus éclairant se fut atténué, on put voir une tache informe, d’un jaune sale, s’étaler lentement sur l’écran. Comme si quelqu’un avait renversé de la peinture dans les entrailles de la machine. C’était le moment qu’Amalfi redoutait.

— Mark, donnez l’alerte au gaz, s’entendit-il dire. C’est sûrement de la hawkésite. Que tout le monde revête des combinaisons au barium. Cette saloperie, c’est la mort. Et quelle mort !

— J’y vais tout de suite ! Mais vous êtes resté ici tout ce temps ? Vous allez finir par vous tuer si vous continuez. Vous avez besoin de repos plus que moi.

Amalfi n’eut pas le temps de répondre. Un des relais d’O’Brian était à la verticale de la ville où Hazleton avait déposé les femmes. C’était une véritable émeute, là-bas. Amalfi enfonça un bouton et, sur l’écran, apparut le panorama que voyait un second relais qui planait à quinze cents mètres et couvrait l’ensemble du champ de bataille. On distinguait de noirs et mouvants tentacules qui n’étaient autres que des files de soldats en train de progresser à travers la jungle. Certains des combattants, qui avaient pour objectif New York, rebroussaient chemin à présent. D’autres colonnes surgissaient des villes héviennes qui, jusque-là s’étaient abstenues de participer au combat. Celles qui ménageaient la chèvre et le chou. Visiblement, la période des atermoiements était arrivée à son terme. Restait à savoir à quel parti elles avaient décidé de se rallier.

Amalfi fit encore jouer le bouton pour avoir un plan rapproché du lac bouillonnant, point d’origine de la gerbe de mines. Là aussi, il y avait du nouveau. Lentement, la boue visqueuse et fumante s’épandait vers l’extérieur. Bientôt, une sorte d’entonnoir se creusa au milieu du lac, et il allait s’élargissant.

La cité pirate sortait de sa cachette. Elle fit prudemment surface ; une demi-heure s’écoula avant que sa périphérie atteignît la berge. Alors, les noirs tentacules en émergèrent et s’enfoncèrent dans la jungle. Les pirates prenaient enfin le risque de se lancer eux-mêmes dans la bataille. Leur objectif sautait aux yeux : les colonnes se dirigeaient toute vers la ville où Hazleton avait déposé les femmes.

La cité corsaire attendait, immobile. Malgré la pression massique de la planète, Amalfi, grâce à son sens de l’orientation spatiale, éprouvait une sensation vaguement écœurante qui ne laissait aucune place au doute : elle avait pour cause le champ d’un tournebouloche tendu au-dessus de la vase bouillonnante.

L’aube approchait. L’agitation qui régnait autour de la ville où les femmes avaient été déposées s’était quelque peu apaisée. Soudain, l’un des détachements envoyés par la cité pirate arriva sur les lieux et la bagarre reprit avec une violence accrue. Les corsaires attaquaient leurs propres alliés.

Subitement, la ville hévienne, centre de cette effervescence, disparut. Il n’y eut plus à sa place qu’un champignon de gaz radio-actifs qui se traduisit sur l’écran par des franges d’interférence. Les forbans avaient bombardé la cité. Le combat s’éloigna lentement en direction du lac. Les hors-la-loi avaient enlevé les femmes et ils se repliaient en tiraillant. Ce n’était plus qu’une action d’arrière-garde. La nouvelle se répandrait vite, songea Amalfi.

New York était enveloppée d’une malsaine brume orange que déchiraient des éclairs incolores. Les gaz vésicants étaient en tant que tels retenus par l’écran du tournebouloche mais les molécules diffusaient individuellement. Le Maire s’aperçut soudain qu’il n’avait pas tenu compte de l’alerte qu’il avait ordonné à Hazleton de lancer ; cela aurait probablement des conséquences néfastes pour lui. Il tressaillit, fit un mouvement et constata qu’il était enfermé dans une sorte d’étui. Que diable…

De la pâte au barium ! Bien sûr ! Hazleton savait qu’il ne pouvait quitter la plate-forme d’observation. Comprenant qu’il eût été vain d’essayer de lui faire enfiler une combinaison, il l’avait enduit de cette pâte. Un hublot transparent recouvrait même les yeux du Maire et la gêne que lui faisaient éprouver ses narines dilatées indiquait la présence d’un filtre barité Kolman.

La question des gaz était donc réglée. Les tensions continuaient de s’amonceler dans la cité pirate et autour d’elle. Bientôt, le point de rupture serait atteint. Les premiers croiseurs de la police frôlaient avec précaution la carapace de mines qui entourait la planète. Dans la jungle, la bataille se limitait désormais à des échauffourées dispersées et chaotiques. Le rapt des femmes avait mis un terme à toutes les rivalités qui opposaient les Héviens. Villes renégates et villes civilisées n’avaient plus maintenant qu’une seule et même ambition : la destruction de Fabr-Suithe et de ses alliés. La première pourrait résister longtemps mais il était clair que, pour les pirates, l’heure du départ avait sonné, que le moment était venu pour eux de disparaître avec les Héviennes aussi ravies qu’émerveillées, avec leurs anti-agathiques, avec leur germanium, avec tout ce qu’ils avaient réussi à amasser, que le moment était venu pour eux de se perdre dans la Fissure avant que la police terrienne n’investît la planète Hé.

Le champ gravifique enserrant la cité pirate s’amplifia brutalement, fouaillant douloureusement le cerveau d’Amalfi, et elle s’éleva au-dessus du lac de boue en ébullition. Les corsaires s’esquivaient. D’ici un instant, ils auraient passé à travers la trouée qu’ils avaient ménagée dans l’ombrelle de mines enveloppant la planète, voie d’évasion qu’ils étaient seuls à connaître.

Amalfi appuya sur le troisième bouton, sur l’unique bouton relié à quelque chose.

Le jour J était arrivé. 

Et le jour J, ce furent d’abord six éblouissantes et blanches colonnes de feu de soixante-cinq kilomètres de diamètre chacune qui jaillirent du sol meuble en six points de la planète Hé. Fabr-Suithe avait l’un de ces points pour site : en moins d’une seconde, la ville renégate ne fut plus qu’une paillette de cendre noire et racornie flottant, solitaire, en haut d’un piston chauffé à blanc. 

Les piliers de flammes se ruèrent en rugissant vers le firmament – quatre-vingts kilomètres, cent cinquante, trois cents – puis leur tête éclata comme un grain de maïs grillé et des météores d’acier se mirent à pleuvoir à travers le ciel de Hé que la thermite rendait incandescent. Les mines spatiales, soudain coupées de la planète dont elles étaient les satellites par le plus puissant champ de tournebouloche de l’histoire, fuirent au loin dans la Fissure. 

Quand les météores se furent consumés, le soleil avait grossi.

Hé filait dans l’espace, emportée par les tournebouloches, son moment magnétique transformé en force vive. C’était la plus grande « cité » migratrice qui eût jamais pris son vol. L’angoisse n’eût même pas le temps de naître dans les cœurs. Le soleil fulgura et se recroquevilla à la dimension d’une pointe d’épingle avant que l’esprit n’eût assimilé le fait Puis il n’y eut plus de soleil. La lointaine paroi de la Fissure commença de s’approcher et de se résoudre en une multitude de points lumineux.

La planète Hé était en train de franchir la Fissure.

Horrifié, Amalfi essaya de déterminer sa vitesse. En vain. Tout ce qu’il savait, c’était que la planète Hé bondissait à travers l’espace. Et que sa vitesse de croisière, normale pour une « cité » de cette taille, engloutissait les années-lumière comme des moucherons. L’idée même de contrôler le vol était ridicule.

Les étoiles, bientôt, passèrent en clignotant telles des lucioles. On était de l’autre côté de la Fissure. Progressivement, la trajectoire de la planète s’infléchit vers l’extérieur. Soudain, toutes les étoiles se trouvèrent derrière.

La surface de la soucoupe qu’était la galaxie prit forme.

— Maire Amalfi ! Nous sortons de la galaxie ! Regardez…

— Je sais. Vous me donnerez les coordonnées de l’ancien soleil de Hé dès que nous serons suffisamment haut pour voir la Fissure au-dessous de nous. Après, il sera trop tard.

Hazleton se mit fébrilement au travail. Il ne lui fallut qu’une demi-heure mais pendant ce laps de temps les étoiles agglutinées s’étaient suffisamment éloignées pour que l’on pût distinguer avec netteté la cicatrice grise de la Fissure pareille à une ombre allongée s’étirant sur un fond pailleté. Le soleil hévien était un simple point d’un dixième de magnitude.

— Je crois que ça y est. Mais impossible de faire faire demi-tour à la planète. Atteindre la prochaine galaxie nous prendrait des milliers d’années. Amalfi, nous devons abandonner Hé. Sinon, nous sommes cuits. 

— Vous avez raison. Catapultez ! À puissance maximale.

— Vu. Vous pouvez compter sur moi !

Et la cité s’arracha au sol. Hé ne rapetissa pas progressivement dans le ciel : elle s’évanouit purement et simplement, avalée par le gouffre intergalactique. Miramon, s’il était encore en vie, serait le précurseur d’une race de pionniers d’un type totalement nouveau.

Amalfi se dirigea vers le tableau de commande. La croûte de barium qui l’enchâssait se craquelait et s’écaillait à mesure qu’il revenait à la vie. L’air était encore imprégné de relents d’hawkésite mais les purificateurs avaient déjà suffisamment dilué les gaz toxiques pour que leur concentration fût au-dessous du niveau dangereux. Le Maire entreprit de modifier le cap afin que New York prît le chemin de la lentille aplatie qui était sa galaxie d’origine.

Hazleton s’agitait nerveusement.

— Qu’avez-vous, Mark ? C’est votre conscience qui vous démange ?

— Peut-être. Y avait-il dans le contrat passé avec Miramon une clause restrictive nous permettant de le laisser tomber comme cela ? Si oui, elle m’a échappé. Pourtant, j’ai lu avec attention ce qui était imprimé en petits caractères.

— Non, il n’existe pas de clause restrictive, répondit distraitement Amalfi en déplaçant d’un ou deux millimètres le levier directionnel. Les Héviens ne subiront aucun préjudice. L’écran du tournebouloche empêchera la chaleur et l’atmosphère de se dissiper, leurs volcans entretiendront une température sans doute supérieure à celle qu’ils souhaitent et leurs moyens techniques leur donneront la capacité de produire toute la lumière dont ils auront besoin. Mais ils ne parviendront pas éclairer suffisamment la planète pour que la jungle prospère. Elle disparaîtra. Lorsque Miramon et ses amis atteindront une étoile qui leur conviendra dans la galaxie d’Andromède, ils seront suffisamment ferrés sur le fonctionnement du tournebouloche pour se satelliser correctement. À moins qu’ils ne préfèrent continuer de vagabonder et ne décident de devenir une planète migrante. Mais, quoi qu’il en soit, nous les aurons débarrassés de leur jungle comme promis. Nous avons tenu nos engagements.

— Nous n’avons pas été payés, répliqua le gouverneur. Et il nous faudra consommer des masses de carburant pour rejoindre notre galaxie. La cité pirate a de l’avance et elle en a profité pour se mettre hors de portée de la police avec plein de germanium, des anti-agathiques, des femmes, le moteur sans carburant et tout le reste.

— Non, dit Amalfi. Elle a explosé à l’instant où nous avons catapulté Hé.

— Bien, soupira Hazleton avec résignation. Vous avez pu le déceler alors que cela ne m’était pas possible et je vous crois sur parole. Mais j’aimerais bien savoir comment vous expliquez cette explosion !

— Ce n’est pas difficile. Les corsaires avaient capturé le Dr Betterave. J’en avais la ferme conviction. Après tout, ce n’était pas pour une autre raison qu’ils se sont posés sur Hé. Ils avaient besoin du moteur sans carburant et ils savaient que Betterave en possédait la formule puisque, tout comme nous, ils avaient capté le S.O.S. des agronomes. Ils se sont donc emparés du docteur lorsqu’il a atterri. Vous rappelez-vous tout le tintamarre que leurs alliés héviens ont fait à propos de l’autre canot de sauvetage ? C’était une manœuvre de diversion. Les forbans lui ont alors arraché son secret.

— Eh bien ?

— Les pirates ont oublié une chose : que toutes les cités migrantes ont à leur bord des passagers comme le Dr Betterave. Des gens avec de grandes idées mais des idées qui ne sont pas tout à fait au point, des idées qui ont besoin de la touche finale que seule une culture différente est capable de leur apporter. Voyons, personne ne s’embarque comme passager sinon des types de troisième ordre dont l’espoir est de faire une fois pour toutes fortune sur une planète dont les habitants en savent bien moins long qu’eux.

L’air lugubre, Hazleton se gratta le crâne.

— C’est juste. Nous avons eu une expérience analogue avec la machine à invisibilité des Lyriens. Elle n’avait jamais consenti à marcher avant l’arrivée du Dr Schloss.

— Parfaitement. Les pirates étaient beaucoup trop pressés. Au lieu de partir avec le moteur sans carburant qu’ils avaient volé et de le conserver jusqu’à ce qu’ils aient découvert une civilisation capable de le perfectionner, ils ont essayé de s’en servir tout de suite. Par paresse. Et ils l’ont fait à l’intérieur du plus puissant champ de tournebouloche que l’on ait encore engendré. Que s’est-il passé ? Il a sauté. Je l’ai senti : un peu plus et le sommet de mon crâne s’envolait ! Si nous n’avions pas été projetés en un clin d’œil à je ne sais combien de parsecs, la planète Hé aurait sauté en même temps. La paresse ne paye pas, Mark.

— Qui a dit le contraire ?

Hazleton resta quelques secondes plongé dans ses réflexions, puis il se mit à calculer le point de rentrée probable de la cité. La région intéressée se révéla située très loin de la Fissure dans une zone dont le gouverneur après le saut périlleux mental nécessaire à rétablir l’orientation normale car l’axe de marche était inversé, conclut qu’elle promettait d’être fortement peuplée.

— Eh bien, nous rallierons la galaxie à peu près à l’endroit où se sont implantées les dernières vagues colonisatrices des Acolytes. Vous rappelez la nuit de Hadjjii ?

Amalfi ne se la rappelait pas car il n’était pas né à l’époque mais il la connaissait en tant qu’événement historique, et c’était à l’Histoire que se référait Hazleton.

— Parfait. Je veux trouver une planète de dépannage qui remette le tournebouloche de la 23e Rue en état une bonne fois. J’en ai assez de le voir claquer au plus mauvais moment et il est maintenant en train de se démantibuler pour de bon. Vous entendez ? 

Hazleton avait tourné la tête. C’est alors que le Maire prit brusquement conscience que Dee était là, debout dans l’encadrement de la porte, encore harnachée de sa combinaison antigaz dont elle avait seulement ôté le masque.

— C’est fini ? s’enquit-elle.

— Notre séjour sur Hé est terminé, oui. Mais nous sommes toujours pourchassés si c’est cela que vous voulez dire. Les flics n’abandonnent pas, Dee. Un jour ou l’autre, vous l’apprendrez.

— Où allons-nous ?

Elle avait posé la question en employant le même ton que le jour où elle avait demandé : « John, qu’est-ce qu’un volt ? » Bouleversé, Amalfi éprouva pendant une fraction de seconde le désir irrésistible de se débarrasser de la présence d’Hazleton sur un prétexte quelconque, de retrouver presque physiquement les jours perdus de l’innocence de Dee, de l’entendre lui poser à nouveau les questions qu’elle lui avait posées alors, quand il était plus sûr de ses réponses.

En fait, on ne pouvait réellement répondre à celle-ci. Où va une cité migrante ? Elle va, c’est tout. S’il existait une destination, nul ne la connaissait jamais.

Stoïquement, Amalfi résista à la vague d’émotion qui déferlait en lui. Il se contenta d’un haussement d’épaules.

— À propos, reprit-il, quelle est la date opérationnelle ?

Hazleton consulta l’horloge. « J plus onze heures vingt-cinq. »

Lui jetant un regard en coulisse, Amalfi se pencha, coiffa le casque qu’il avait débranché sur Hé et reprit contact avec les Pères de la Cité.

Des chuintements inquiets grésillèrent dans les écouteurs.

— D’accord, d’accord, grommela le Maire. Qu’est-ce qu’il y a ?

— MAIRE AMALFI, AVEZ-VOUS MODIFIÉ L’AXE DE CETTE PLANÈTE ?

— Non. Nous lui avons conservé son inclinaison en l’éjectant.

Il y eut un bref silence que remplit le murmure des ordinatrices. Au fond, c’était probablement une bonne chose que les machines aient été coupées quelque temps.

Il y avait des siècles qu’elles ne s’étaient reposées. Sans doute seraient-elles un peu mieux équilibrées en renaissant à la conscience.

— TRÈS BIEN. IL NOUS FAUT MAINTENANT CHOISIR LE POINT D’ÉMERGENCE DE LA FISSURE. RESTEZ À L’ÉCOUTE PENDANT QUE NOUS LE DÉTERMINONS.

Hazleton et Amalfi échangèrent un sourire, « Nous nous dirigeons sur les dernières étoiles des Acolytes, dit le Maire, et nous aurons besoin de décélérer très au-delà de la limite de sécurité des tournebouloches. Le générateur de la 23e Rue exige d’être révisé d’urgence. Veuillez nous donner toutes informations sur la situation sociale de ce secteur… 

— VOUS VOUS TROMPEZ. CE NOYAU N’EST NULLEMENT DANS LE VOISINAGE DE LA FISSURE. EN OUTRE, LA POPULATION LOCALE A UN LONG PASSÉ DE XÉNOPHOBIE COLLECTIVE ET IL EST PRÉFÉRABLE DE L’ÉVITER, NOUS ALLONS CALCULER UNE ROUTE MENANT À LA PAROI OPPOSÉE DE LA FISSURE. RESTEZ EN LIGNE. 

Amalfi enleva doucement le casque d’écoute.

— La paroi de la Fissure, murmura-t-il en éloignant le microphone de sa bouche. C’était il y a longtemps – et bien loin.

 


V

 

MURPHY

 

Il n’existe pas, dans toute la galaxie, bruit plus exaspérant que le bruit d’un tournebouloche qui déraille. Les tonalités les plus hautes sont inaudibles mais donnent l’impression d’une rage de dents multiple. Au niveau immédiatement inférieur, c’est un crissement de métal arraché qui se fond à la clameur d’une avalanche composite de verre, d’ardoise et de rochers qui dégringoleraient : voilà pour le registre moyen. Derrière, un trou pénible dans le spectre sonore, puis un caverneux barrissement de dinosaure vous perce les oreilles, dont les fréquences infrasoniques ultimes vous donnent la diarrhée et vous éprouvez un besoin presque irrésistible de vous mordre les poings.

Ce tumulte venait bien entendu du tournebouloche de la 23e Rue mais il envahissait toute la cité. Il n’était tolérable qu’aussi longtemps que la casemate abritant le propulseur moribond conserverait son étanchéité. Amalfi était un homme trop averti pour ouvrir la soute. Il surveillait l’appareil défaillant par le truchement de ses instruments et, prudemment, il avait coupé le haut-parleur. La fraction des vibrations qui traversaient les murs, même dans un endroit aussi éloigné que la salle de contrôle, était déjà assez insupportable. 

La main d’Hazleton, pointée sur le thermocouple enregistreur, entra dans le champ de vision du Maire.

— Voilà qu’il commence à fumer ! Je veux bien être pendu si je sais comment il a tenu le coup aussi longtemps. Lorsqu’il a été installé à bord, il avait déjà deux cents ans d’âge et le rafistolage que j’ai effectué sur Hé n’était que du bricolage.

— Que pouvons-nous faire ? Il est impossible de le couper.

— Si nous ne le coupons pas, il va sauter pour de bon. La soute est déjà radioactive.

— Oui. Et quel bruit ! Laissez-moi réfléchir une minute.

Hazleton attendit. Au bout d’un instant, Amalfi reprit la parole : 

— Il faut continuer de le pousser. Les Pères de la Cité pourront peut-être augmenter un peu le débit du courant d’alimentation, ce qui nous permettait d’obtenir une vitesse croisière raisonnable. D’ailleurs, il n’est plus question de rafistoler à nouveau ce tournebouloche à cause des radiations. Les Pères de la Cité le couperaient si on le leur ordonnait mais il faudrait des hommes pour faire la réparation et effectuer les nouveaux réglages de synchronisation. Et c’est trop tard.

— Un être vivant ne pourra pas descendre dans le silo avant un an, en effet, soupira tristement Hazleton. Bien… Quelle est notre vitesse actuelle ?

— Négligeable par rapport à la galaxie dans son ensemble mais en ce qui concerne plus particulièrement le noyau des Acolytes, nous devrions le traverser à une vitesse égale à huit fois la vitesse maximale de la cité si nous cessions de décélérer maintenant. Ce qui est sûr, Mark, c’est qu’il va nous falloir jouer rudement serré.

— Excusez-moi, fit une voix derrière les deux hommes.

C’était Dee. Elle hésita avant de sortir du puits ascensionnel.

— Il y a quelque chose qui ne va pas ? Si vous êtes occupés…

— Pas plus que d’habitude, répondit Hazleton. Nous nous posons seulement des questions à propos de notre problème habituel.

— L’appareil de la 23e Rue ? À vous voir penchés comme cela sur le tableau de bord, je l’aurais deviné. Pourquoi ne le remplacez-vous pas ? Cela réglerait tout. 

Amalfi et le gouverneur échangèrent un sourire mais celui du Maire s’effaça brusquement.

— C’est vrai, fit-il. Pourquoi pas ?

Hazleton lui jeta un regard empreint d’incrédulité.

— Mais le prix, seigneur ! Si vous leur faisiez une pareille suggestion, les Pères de la Cité vous révoqueraient !

Il coiffa le casque d’écoute et approcha le micro de ses lèvres. « Je voudrais connaître l’état de nos fonds », laissa-t-il tomber.

Amalfi reprit : « Ils n’ont encore jamais eu à faire marcher cet engin tout seul en hyperpropulsion maximale. Je vous prédis qu’après cette expérience, ils crieront sur tous les tons qu’il faut le changer, même si nous devons nous serrer la ceinture pendant un an pour payer le nouveau. D’ailleurs, pour une fois, l’argent ne nous manque pas. Nous avons extrait pas mal de germanium sur Hé. Peut-être pouvons-nous enfin nous permettre d’acheter un tournebouloche neuf. »

Dee se pencha en avant avec vivacité. Ses yeux étincelaient. « Comment est-ce possible, John ? Je croyais que nous avions beaucoup perdu sur le contrat hévien.

— Oh, nous ne sommes pas riches. Je persiste d’ailleurs à penser que nous le serions devenus si nous avions pu récolter une honnête quantité d’anti-agathiques.

— Mais nous ne l’avons pu, murmura Dee. Nous avons été obligés de prendre la fuite.

— Nous avons pris la fuite. Toutefois, en ce qui concerne le germanium, nous pouvons considérer que nous sommes à l’aise. Nous avons largement de quoi nous payer un tournebouloche. N’est-ce pas, Mark ? »

Hazleton écouta encore un instant les Pères de la Cité, puis il posa le micro.

— C’est ce qu’on dirait. En tout cas, nous sommes en mesure de faire face aux frais de révision et peut-être même de nous offrir une machine plus récente. Une machine d’occasion remise à neuf. Reste à savoir s’il existe une planète de dépannage dans le noyau des Acolytes et, s’il y en a une, quels sont les tarifs pratiqués.

Amalfi se mordilla la lèvre inférieure. « Ils devraient être suffisamment bas pour qu’il n’y ait pas de problèmes de trésorerie. Le secteur des Acolytes est une zone de stagnation mais il a été colonisé à l’origine par les rescapés d’un pogrom anti-terrien dans le système de Malar – une séquelle de l’effondrement de Véga si je ne me trompe. On retrouve des traces de ce pogrom dans les archives de la plupart des planètes, c’est vous qui me l’avez rappelé, Mark, quand vous avez fait allusion à la nuit de Hadjjii. Bref, les Acolytes ne sont pas assez éloignés des routes commerciales normales pour être des étoiles-frontières proprement dites. »

Il ménagea une pause avant de poursuivre en plissant le front :

— Maintenant que j’y pense, cela me revient. À une certaine époque, les Acolytes ont constitué une source mineure mais importante de métaux actifs dans ce bras de la galaxie. Il y aura au moins une planète-garage, Mark, vous pouvez y compter. Peut-être même décrocherons-nous un contrat de travail pour la cité.

— Voilà qui est prometteur, fit Hazleton. C’est peut-être même trop beau. En fait, nous allons être coincés là-bas, Maire Amalfi : avec le tournebouloche de la 23e Rue, il est impossible d’aller plus loin autrement qu’à une allure d’escargot. J’ai interrogé les Pères de la Cité en leur demandant l’état du Trésor. Cet engin est au bout du rouleau. 

Il paraissait fatigué. Amalfi le dévisagea.

— Ce n’est pas cela qui vous tracasse, Mark. Nous avons toujours su que le problème se poserait un jour ou l’autre et ce n’est quand même pas un problème insoluble. Qu’est-ce qui vous inquiète, en réalité ? La police ?

— Eh oui, la police, répondit Hazleton d’une voix quelque peu lugubre. Je sais bien que nous sommes à bonne distance des flics qui nous connaissent. Mais avez-vous idée du total de l’amende dont nous sommes passibles ? Et je ne pense pas que s’ils veulent vraiment nous rejoindre – et il semble qu’ils le veulent – une distance si grande soit-elle à franchir puisse arrêter les flics. 

— Pourquoi, Mark ? Après tout, nous n’avons pas commis de délits très graves.

— Seulement, ils s’additionnent ! Il y a longtemps que nous n’avons pas apuré notre casier judiciaire. Quand on nous mettra finalement la main dessus, il faudra tout régler en bloc. Et si cela arrive maintenant, ce sera la faillite.

— Bah ! laissa tomber Dee qui, à l’instar de tous les naturalisés de fraîche date, croyait que les capacités de sa ville d’adoption, si elles étaient finies, étaient néanmoins sans limites. Nous décrocherons un contrat et nous reconstituerons notre trésorerie. Ce sera peut-être dur pendant quelque temps mais nous n’en mourrons pas. Ce ne sera pas la première fois que des gens sont ruinés et qu’ils en sortent.

— C’est vrai pour les individus, pas pour les cités, rétorqua Amalfi. Mark a raison, Dee. La loi stipule qu’une cité qui a fait faillite doit être dispersée. C’est une loi essentiellement humaine, en ce sens qu’elle empêche les maires et les gouverneurs acculés au désespoir par la banqueroute d’entreprendre de longs voyages à la recherche de travail, des voyages au cours desquels la moitié des migrants mourraient à cause de l’entêtement de leurs dirigeants.

— Exactement, confirma Hazleton.

— Je crois quand même que ce n’est là qu’un épouvantail, reprit doucement le Maire. Je reconnais que vous avez raison en ce qui concerne les faits, Mark, mais je ne suis pas d’accord avec votre extrapolation. Il est impossible à la police de nous traquer jusqu’ici depuis l’ancien soleil de Hé. Nous-mêmes, nous ne savions pas que nous finirions par mettre le cap sur le noyau des Acolytes. Je doute fort que les flics aient même réussi à déterminer la route prise par la planète Hé. Alors, celle que nous avons suivie ensuite… non, Mark. Vous ne me croyez pas ?

— Bien sûr que si. Mais…

— Et si la police terrienne signalait à l’ensemble des unités locales qui quadrillent la galaxie tous les délits mineurs, aucune force de police régionale ne serait en mesure de faire son travail, enchaîna Amalfi avec une logique aussi sereine qu’implacable. Les flics seraient débordés s’ils devaient capter, classer et vérifier les messages qui leur parviendraient sans répit d’un million de planètes habitées. Les criminels locaux s’en donneraient à cœur joie, ce qui alourdirait d’autant la bureaucratie des autres secteurs de peuplement. Croyez-moi, Mark : les flics d’ici n’ont jamais entendu parler de nous. Notre arrivée se passera dans des conditions tout à fait normales. La police des Acolytes n’a aucune raison de nous traiter autrement qu’on traite n’importe quelle cité migrante respectueuse des lois, et, après tout, c’est ce que nous sommes en réalité !

— Bon, fit Hazleton en laissant échapper un profond soupir.

Amalfi n’entendit ni le « bon » ni le soupir.

Au même instant, en effet le grand écran de contrôle sur lequel on ne voyait jusque-là que la masse granuleuse du noyau des Acolytes grossissant régulièrement fut soudain balayée par une aveuglante lueur écarlate tandis qu’un sifflement strident et nasillard faisait trembler l’air dans la salle de contrôle. La police…

Les flics envahirent la cité et le bureau d’Amalfi à l’Hôtel de Ville, piaffant et se rengorgeant comme si les marches de la galaxie aux frontières du néant étaient leur propriété personnelle. Ils ne portaient pas l’uniforme habituel de la police terrienne, qui n’était, en fait, que la combinaison spatiale des astronautes : ils avaient une tenue tapageuse, noire passementée d’argent, agrémentée d’une ceinture à baudrier et étaient chaussés de bottes étincelantes. Les ruffians aux joues bleues, à l’étroit dans ce harnachement qui les moulait, rappelaient à Amalfi une période considérablement plus lointaine que celle de la Nuit de Hadjjii ou de tout autre événement historique contemporain de l’astronavigation.

Et ils étaient équipés de pistolets à mésons, lourds et encombrants, que l'on devait tenir à deux mains pour tirer. C’était là une arme récente compte tenu du fait que les Acolytes n’étaient qu’un petit amas marginal ; ces pistolets n’étaient périmés que depuis un siècle à peu près : aussi paraissaient-ils archi-modemes à côté du matériel militaire de la cité. 

Ils révélaient en outre à Amalfi un certain nombre d’autres choses qu’il lui était indispensable de connaître. Leur existence même n’avait qu’une seule explication : les Acolytes avaient été depuis en contact avec une de ces abeilles pollinisatrices de la galaxie qu’étaient les cités errantes. Par ailleurs, selon toute probabilité, ce contact n’avait pas été unique et il était de fraîche date.

Des années étaient nécessaires pour acquérir les bases techniques permettant de produire en série des pistolets à mésons de façon à armer de simples flics. Et, après cela, il fallait encore des années de contacts étroits avec d’autres techniques pour que l’adoption généralisée dudit pistolet soit possible. Sa présence confirmait donc l’existence de rapports d’une fréquence inhabituelle avec d’autres migrants : cela signifiait par conséquent qu’il y avait une planète-garage comme Amalfi l’avait espéré.

L’instrument avait encore autre chose à son compte, quelque chose qui faisait faire la grimace au Maire : le pistolet à mésons n’est pas une bonne arme antipersonnel. Il convient beaucoup mieux au travail de destruction.

Les gens de police continuaient de bomber le torse mais ils ne martelaient plus le sol avec la même efficacité : le tapis du cabinet d’Amalfi était trop épais. Le Maire n’utilisait cette ancienne pièce avec sa peluche, sa table d’acajou et autres objets d’antiquité que pour les réceptions officielles. Son habitat normal dans l’exercice de ses fonctions était la tour de contrôle. Mais l’accès de celle-ci était interdit aux non-citoyens.

— Quelle est votre branche ? demanda le lieutenant d’une voix tonitruante. Il s’était adressé à Hazleton. Ce dernier, debout à côté du bureau, se contenta de désigner le fauteuil d’Amalfi d’un coup de menton et se plongea à nouveau dans la contemplation du grand écran mural.

— Vous êtes le maire de cette municipalité ?

— Oui, répondit Amalfi.

Il posa son cigare et étudia le policier. Décidément, l’homme lui était antipathique. Trop de fesse. Si un type est taillé comme une futaille, qu’il en tire au moins parti. C’est ce qu’Amalfi avait fait en ce qui le concernait.

— Bien. Répondez à ma question, Gros Lard. Quelle est votre branche ?

— La pétrochimie.

— C’est un mensonge. Vous n’êtes pas dans un petit trou perdu, l’ami. C’est le noyau des Acolytes, ici.

Hazleton considéra le lieutenant d’un air vaguement étonné et se tourna à nouveau vers l’écran sur lequel on ne voyait pas une seule étoile dans un rayon raisonnable.

Le flic ne comprit même pas le jeu de scène. « La pétrochimie n’est pas un gagne-pain, pour les migrants, reprit-il. Vous crèveriez tous de faim si vous ne saviez pas extraire et fractionner le pétrole pour en faire de quoi manger. Je vous conseille de me répondre sans barguigner avant que je ne décide de vous inculper de vagabondage et de devenir méchant.

— Notre profession c’est la géologie du pétrole, répondit Amalfi d’une voix égale. Naturellement, nous exerçons aussi des activités annexes depuis que nous avons pris l’espace mais, pour l’essentiel, ce ne sont que des dérivés de la pétrologie qui est, cela se trouve comme ça, notre spécialité. Nous détectons et développons les ressources en hydrocarbures des planètes qui utilisent le pétrole. » Amalfi contempla son cigare d’un air sagace et le coinça entre ses dents. « Soit dit en passant, lieutenant, vous perdez votre temps quand vous agitez la menace de nous poursuivre pour vagabondage. Vous savez aussi bien que nous que l’article un de la Constitution interdit explicitement la promulgation de lois contre le vagabondage. »

Le policier s’esclaffa.

— La Constitution ? Vous voulez dire… la constitution de la Terre ? Nous n’avons guère de contacts avec elle. Ici, ce sont les étoiles des Acolytes, voyez-vous ? Question suivante : avez-vous de l’argent ?

— Suffisamment.

— Ça fait combien, suffisamment ?

— Si vous voulez savoir si nous sommes solvables, vous n’avez qu’à fournir aux Pères de la Cité les données relatives à votre système dont ils ont besoin pour leurs calculs et ils vous répondront par le oui ou le non statutaire. Vous pouvez être assuré que ce sera un oui. Bien entendu, nous ne sommes pas tenus de vous préciser le montant de nos réserves. 

— Inutile de me faire un cours de droit spatial, dit le lieutenant. Tout ce que je demande, c’est de me débarrasser de cette ville. Si vous avez du fric, je pourrai régulariser votre situation, c’est-à-dire si vous avez employé des moyens autorisés pour gagner votre argent.

— Nos gains ont été réalisés sur Hé, une planète située à quelque distance. Les Héviens nous ont engagés pour les débarrasser d’une jungle qui les gênait. Nous nous sommes acquittés de cette tâche en rectifiant l’axe de cette planète.

— Hein ? Vous avez rectifié son axe ? Eh bien, je suppose que ça a été un drôle de travail !

— Oui, fit Amalfi avec gravité, nous avons dû cétacifier le frastibule gauche de Hé.

— Fichtre ! Vos Pères de la Cité me montreront-ils le contrat ? Dans ce cas, ça ira. Où allez-vous ?

— À la révision. Nous avons un tournebouloche en rideau. Quand nous serons dépannés, nous repartirons. Apparemment, on a largement dépassé l’étape où l’on utilise le pétrole de façon massive chez vous.

— Oui, nous sommes très modernes, ici. Ce n’est pas comme dans certaines marches dont on entend parler. C’est le noyau des Acolytes.

Le policier se rendit brusquement compte qu’il avait perdu du terrain sans s’en apercevoir et son ton redevint brusque. « Peut-être que vous êtes en règle. En ce cas, je vous délivrerai un laissez-passer. Mais tâchez d’aller réellement là où vous dites que vous voulez vous rendre. Pas question de vous arrêter, vous m’avez compris ? Si vous faites attention, je ne dis pas que je ne vous donnerai pas à l’occasion un coup de main par-ci par-là.

— Vous êtes très aimable, lieutenant. Nous tâcherons de ne pas vous importuner mais si par hasard il nous fallait faire appel à vous, qui demanderons-nous ?

— Le lieutenant Lerner, commandant le 45e Groupe de Sécurité Frontalière. 

— Parfait. Oh ! avant que vous ne partiez, lieutenant… Figurez-vous que je collectionne les barrettes de décoration – chacun a sa petite marotte, n’est-ce pas ? Et ce superbe ruban violet est très rare, je vous parle en connaisseur. Consentiriez-vous à me le céder ? Ce n’est pas comme si vous me donniez la médaille. Je suis sûr qu’on vous le remplacera.

— Je ne sais pas trop, répondit Lerner, dubitatif. C’est contraire au règl…

— Je comprends très bien. Naturellement, je prends à ma charge toute amende éventuelle qui pourrait vous être infligée. Mark, voudriez-vous me faire préparer un chèque de 500 dollars nomades ? Je ne pourrais pas vous proposer une somme suffisante pour acheter une médaille que vous avez gagnée au péril de votre vie, lieutenant, mais 500 nomars représentent tout ce que les Pères de la Cité m’autoriseront à dépenser ce mois pour satisfaire mes petites manies. M’accorderiez-vous la faveur de les accepter ?

— Je n’y vois pas d’inconvénients », dit Lerner.

Avec fébrilité et gaucherie, il détacha le ruban d’un violet triste et pisseux épinglé au-dessus de sa poche et le posa sur le bureau. Hazleton lui tendit en silence un chèque qu’il empocha sans paraître le remarquer le moins du monde, « Eh bien, migrants, tâchez de ne pas vous perdre en route. Allez les gars ! On rembarque. »

Les trois soudards s’introduisirent précautionneusement dans le puits de descente où le champ de friction les engloutit. Sur leurs traits était peinte une expression d’inquiétude mal contenue. De toute évidence, le principe de la valence molaire, du générateur de friction et autres accessoires fonctionnant sur la base de ce principe étaient encore inconnus.

Hazleton se pencha sur l’orifice du puits.

— Amalfi, dit-il enfin, ce ruban à la gomme, c’est une médaille de bonne conduite. Il y a trois siècles, les flics de la Terre les distribuaient par dizaines de milliers. Le premier bleu venu, capable de sauter du lit trois jours d’affilée au coup de sifflet, y avait droit. Depuis quand ce bout de ruban vaut-il 500 nomars ?

— Depuis tout à l’heure, répliqua tranquillement Amalfi. Le lieutenant voulait un pot-de-vin et quand on graisse la patte à quelqu’un il est de bonne politique de feindre d’acheter quelque chose en échange. Je lui ai offert une grosse somme parce qu’il va devoir partager avec ses hommes. Si je ne l’avais pas soudoyé, je suis sûr qu’il aurait manifesté l’intention d’examiner notre casier judiciaire. 

— J’y pensais et, comme je vous l’ai déjà dit, notre casier est plutôt chargé. Mais je crois quand même que c’est de l’argent gaspillé, Amalfi. Le casier aurait dû être la première chose qu’il ait demandé à voir, pas la dernière. Comme il n’a pas commencé par là, c’est que cela ne l’intéressait pas.

— Vous avez probablement raison, reconnut le Maire.

Il reprit son cigare et tira une bouffée, l’air songeur.

« Alors, Mark ? Si vous me disiez ce qui vous tracasse ? 

— Je n’en sais encore rien. Ce que je n’encaisse pas, c’est le maintien d’une surveillance à une telle distance du noyau des Acolytes alors que Lerner paraît se moquer éperdument de savoir de quel côté de la loi nous sommes. Bon Dieu ! Nous pourrions aussi bien être une cité pirate et il ne s’est même pas enquis de notre identité ! »

Amalfi l’interrompit :

— Ce qui prouve que les Acolytes n’ont pas été mis en garde contre une cité pirate.

— C’est vrai. Toujours est-il que Lerner s’est laissé corrompre avec beaucoup trop de facilité. Les patrouilles qui cherchent réellement quelque chose de précis ne se font pas acheter, même dans une civilisation où fleurit la vénalité. Ça ne colle pas…

Le Maire fit basculer un interrupteur.

— Et pourtant, dit-il, je ne pense pas que les Pères de la Cité nous seront d’une aide quelconque. Je suis resté branché sur eux jusqu’à maintenant pour qu’ils enregistrent la conversation mais je vais seulement me faire enguirlander pour avoir dépensé de l’argent et j’aurai droit à un sermon fustigeant mon prétendu goût pour les collections. Ils n’ont jamais été capables de déduire quoi que ce soit d’un timbre de voix. Sapristi, quelque chose d’important nous échappe, Mark ! Quelque chose qui nous paraîtra évident quand cela nous aura sauté aux yeux. Quelque chose d’absolument capital. Et nous voilà en train de filer sur le noyau des Acolytes sans avoir la moindre idée de ce qu’il représente !

— Amalfi…

Le Maire fit vivement pivoter son siège, surpris par l’inflexion d’Hazleton. Celui-ci était à nouveau planté devant le grand écran sur lequel les étoiles constituant le noyau des Acolytes apparaissaient nettement maintenant comme des points lumineux distincts.

— Qu’y a-t-il, Mark ?

— Regardez… là… dans l’aire la plus sombre, à l’extrémité de l’amas. Vous voyez ?

— Je vois toute une zone d’espace sans étoiles.

Amalfi examina l’image avec attention. « Et aussi un double spectroscopique, une naine rouge à une certaine distance des autres composants…

— Vous brûlez. Observez bien cette naine rouge. »

Amalfi commençait à discerner également une faible tache verdâtre, pas plus grosse que le bout d’un crayon. L’écran était réglé de façon que les cités migrantes fussent colorées en vert mais il n’était pas possible qu’une cité ait de telles dimensions : la tache glauque couvrait une surface qui aurait occulté un système du type de Sol.

Amalfi sentit que ses larges dents carrées s’enfonçaient dans son cigare, le coupant en deux.

Il ôta le mégot fiché entre ses lèvres.

— Des cités, murmura-t-il.

Il cracha mais le goût amer qu’il avait dans la bouche ne tenait pas au jus de tabac, après tout. « Ce n’est pas une cité : ce sont des centaines de cités. Des centaines !

— Oui. Voilà la réponse, Maire Amalfi, ou, du moins, une partie de la réponse. C’est une jungle.

— Une jungle de migrants. »

Amalfi passa au large de cette jungle mais dès que la ville eut décéléré, il ordonna à O’Brian d’envoyer des relais d’observation. Si ceux-ci avaient été lâchés plus tôt, ils auraient été définitivement perdus car leur vitesse n’excédait qu’à peine celle de la cité elle-même. L’image qu’ils transmettaient à présent était à la fois fantastique et sinistre.

La région vide de l’espace où se trouvaient les cités nomades était située bien au-delà de la périphérie du noyau qui faisait face à la galaxie. L’étoile la plus voisine de cette zone, celle qu’avait indiquée Hazleton, était un astre triple constitué par deux étoiles de type G associées à une naine rouge. Presque la reproduction du système Sol-Alpha Centauri. Mais il y avait une différence : les deux étoiles G, très rapprochées, formaient un double spectrographique que, même à cette distance relativement courte, seuls les circuits analysateurs étaient capables de séparer alors que la naine rouge s’était éloignée et se trouvait maintenant à plus de quatre années-lumière de ses compagnons. 

Plus de trois cents cités migrantes s’aggloméraient autour de brasier minuscule qui ne dégageait pratiquement pas de chaleur. Sur l’écran, elles avaient l’aspect d’une rivière de grains verts, infinie et sans limites, d’un fleuve d’astéroïdes fantastiques s’écoulant dans l’espace, passant et repassant les uns devant les autres au gré des orbites qu’ils décrivaient autour de l’étoile naine. Leur densité était plus forte à proximité du soleil central, si avare de rayons lumineux qu’il avait échappé à l’attention d’Hazleton quand le gouverneur avait découvert la jungle. Mais l’on apercevait des nouveaux venus qui orbitaient jusqu’à quelque cinq milliards de kilomètres de l’astre : les écrans des tournebouloches n’aiment pas se trouver en contact trop étroit les uns avec les autres.

— C’est terrifiant, murmura Dee qui étudiait l’écran avec une attention soutenue. Je savais qu’il existait d’autres cités nomades, surtout après avoir vu celle des pirates. Mais pas autant ! Je n’aurais pas imaginé qu’il pût y en avoir trois cents dans la galaxie tout entière.

— Tu es loin du compte, dit Hazleton avec indulgence. Au dernier recensement, on en répertoriait environ dix-huit cents, n’est-ce pas, maire Amalfi ?

— Oui.

Amalfi, comme Dee, n’arrivait pas à s’arracher à la contemplation de l’écran. « Mais je sais ce qu’elle veut dire. J’ai une de ces peurs, Mark ! Quelque chose a dû provoquer un effondrement à peu près total de l’économie dans cette partie de la galaxie. Aucune autre force ne pourrait avoir créé une jungle de ce genre. Ces salopards des Acolytes ont évidemment tiré parti de la situation en attirant les migrants pour embaucher les quelques rares cités dont ils ont besoin en jouant sur la concurrence.

— Au tarif le plus bas possible en d’autres termes, précisa Hazleton. Mais pour faire quoi ?

— Là, je sèche ! Peut-être cherchent-ils à industrialiser l’ensemble du noyau afin d’être en mesure de se suffire à eux-mêmes lorsque la crise – ou Dieu sait quoi ! – les atteindra. Dans les circonstances présentes, nous n’avons qu’une seule certitude : il est préférable de décamper dès que le nouveau tournebouloche sera installé. Ici, nous ne trouverons pas de travail correctement rétribué.

— Je ne suis pas absolument d’accord avec vous, dit Hazleton en déployant un corps efflanqué dont les membres donnaient l’impression d’être dotés d’articulations susceptibles de se plier dans tous les sens. S’ils sont en train d’industrialiser le secteur, cela pourrait signifier que la crise est ici et non pas ailleurs. Il est possible que la surproduction ait entraîné une pénurie monétaire, surtout si leur système de distribution est grinçant, compliqué et injuste comme il en va fréquemment dans les régions rétrogrades. Si leur dollar est sérieusement dévalué, ce sera une bonne affaire pour nous.

Amalfi réfléchit. Le raisonnement d’Hazleton paraissait tenir debout.

— Vous avez peut-être raison. On verra à l’usage. Mais, même à l’apogée de sa prospérité, un seul amas n’a jamais pu espérer assurer la subsistance de trois cents cités. Ce serait un gaspillage technique affolant. Et on n’attire pas les migrants dans une zone d’argent rare. C’est l’inverse qui se produit.

— Pas nécessairement. Supposons qu’il y ait des excédents à l’extérieur ? Rappelez-vous : sur la Terre, pendant l’ère nationaliste, les artistes et les gens qui avaient de faibles revenus quittaient le grand État hamiltonien – je ne me souviens plus de son nom – pour s’installer dans de tout petits États où la monnaie avait un cours plus bas.

— Ce n’était pas la même chose. Le plurimétallisme était alors en vigueur…

— Puis-je m’immiscer dans cette discussion masculine ? demanda Dee d’une voix hésitante mais où l’on discernait quand même une trace de raillerie. Tout cela passe un peu au-dessus de ma tête. Admettons que la structure économique de ce bras de la galaxie se soit effondrée. Comment ? Je vous laisse le soin de répondre à la question. Sur Utopie, notre économie était stabilisée en fonction d’un taux d’expansion calculé et il en avait toujours été ainsi de mémoire d’homme. Je suis donc peut-être excusable si je ne comprends rien à ce que vous racontez tous les deux. Mais qu’il y ait inflation ou déflation, nous pourrons toujours nous en aller quand nous aurons notre nouveau tournebouloche. 

Amalfi secoua pesamment la tête.

— C’est bien ce qui me fait peur, Dee. Il y a une foule de cités migrantes dans cette jungle et elles ne peuvent pas être toutes tombées en panne de propulseurs. S’il existe un endroit où la situation est plus favorable, pourquoi n’y sont-elles pas allées ? Pourquoi s’agglutiner dans ce noyau perdu comme s’il n’y avait de travail nulle part ? Sans compter que les migrants ne sont ni sédentaires ni sociables.

Du bout des doigts, Hazleton commença à pianoter sur l’accoudoir de son fauteuil et ses paupières se plissèrent légèrement.

— L’argent, c’est de l’énergie, fit-il. N’empêche que je ne peux pas dire que ça me plaise plus qu’à vous. Plus je réfléchis, plus je pense que nous ne sortirons pas de ce pétrin en jouant d’astuce. Nous aurions peut-être dû rester sur Hé.

— Peut-être.

Amalfi tourna à nouveau son attention sur les instruments de commande. Hazleton était subtil mais une des conséquences de sa subtilité était qu’il avait tendance à perdre inutilement du temps à méditer sur des situations qui, n’importe comment, finiraient rapidement par devenir claires.

La cité approchait de la planète atelier, qui portait le nom incroyable de Murphy, et évoluer entre les agglomérats d’étoiles du noyau était une opération délicate que seul le Maire était capable de mener à bien. Naturellement, les Pères de la Cité auraient pu piloter la ville à travers les champs de gravité antagonistes et la faire atterrir saine et sauve sur Murphy mais il leur aurait fallu un mois pour cela. Hazleton aurait été plus rapide. Seulement les Pères de la Cité l’auraient guidé jusqu’au bout et, à la moindre transgression du plan de vol dérogeant à la marge d’erreur calculée par leurs soins, ils auraient repris le contrôle. Ils n’étaient pas conçus pour pratiquer des raccourcis.

Et, bien entendu, ils n’étaient pas davantage en mesure d’apprécier l’intuition directe des distances spatiales et des pressions massiques qui faisait d’Amalfi un maître pilote. Mais les Pères de la Cité n’avaient pas autorité sur le Maire en dehors du droit suprême de révocation qui leur était attribué.

À mesure que l’image de Murphy grossissait sur les écrans, les techniciens affluaient dans la salle de contrôle pour remettre en marche à l’aide de leurs clés personnelles les tableaux de distribution débranchés depuis plus de trois siècles, depuis que le dernier tournebouloche avait été installé à bord de la cité. Préparer l’ensemble des propulseurs à recevoir une installation nouvelle était une rude besogne. Il faudrait accorder tous les tournebouloches en fonction de l’élément neuf. Et, en l’occurrence, la radioactivité de l’engin défectueux allait encore compliquer la tâche. Bien que les mécaniciens spécialisés dussent avoir le matériel voulu pour affronter le problème – en général, on commençait, par exemple, par procéder au dégazage – le personnel des stations de dépannage ne connaissait jamais les machines aussi bien que les migrants eux-mêmes. Une cité était toujours unique en son genre.

D’après ce qu’Amalfi voyait sur son écran, Murphy était une planète assez banale. Elle était à peine plus grosse que Mars mais la vie devait y être plus agréable car elle était beaucoup plus proche de son soleil primaire.

Mais elle semblait inhabitée. Quand la cité fut dans son voisinage, Amalfi distingua les cratères de 120 kilomètres qui constituaient les bassins de radoub caractérisant les planètes garages. Mais tous les alvéoles, parfaitement réguliers et ceinturés de machines, qui brêlaient l’hémisphère visible étaient vides.

— Cela s’annonce mal, murmura Hazleton.

C’était certainement de mauvais augure. La planète pivotait lentement sous les yeux du gouverneur. Soudain, une cité se profila à l’horizon. Un sifflement s’échappa des lèvres d’Hazleton. Amalfi remarqua également une légère agitation, puis entendit des bruits de piétinement : plusieurs techniciens s’étaient approchés et regardaient l’écran derrière son dos.

— À vos postes, gronda-t-il, et les techniciens se dispersèrent comme feuilles au vent.

La ville ainsi posée sur cette oisive planète d’entretien était d’une taille prodigieuse. Elle se dressait au-dessus du sol comme un envahisseur mais c’était un géant nu, un géant tombé et désarmé : ses tournebouloches ne fonctionnaient pas. Il y avait certes d’excellentes raisons pour que ces écrans protecteurs fussent coupés. C’était là un spectacle rare et déconcertant. On aurait dit un cadavre écorché. Un semblant d’activité régnait à sa périphérie, qu’Amalfi ne pouvait s’empêcher de comparer à une activité bactérienne.

— Cela ne répond-il pas à la question de Dee ? laissa enfin tomber Hazleton. Voilà des gens qui ont de l’oseille pour faire faire des réparations : donc l’argent qui vient de l’extérieur doit encore avoir cours. Et s’ils font faire des réparations, c’est qu’ils ne sont pas complètement réduits au désespoir : ils pensent qu’il existe un endroit où ils peuvent encore se rendre. De plus, ce sont des types à la redresse, c’est couru, et il vaut la peine de leur demander conseil. Ils ne se sont pas laissé tondre par les Acolytes – l’existence de cette jungle ne s’expliquerait pas sans une forme ou une autre d’escroquerie. Le mieux serait de prendre contact avec cette ville avant de nous poser afin que nous sachions à quoi nous en tenir.

— Non. Restez à votre poste, Mark.

— Pourquoi ? Cela ne peut sûrement faire aucun mal.

Amalfi ne répondit pas. Son sens parapsychologique lui avait déjà dit quelque chose qui réduisait à néant le raisonnement d’Hazleton. Or, ce quelque chose était lisible sur les instruments du gouverneur et il eût suffi qu’il prît la peine de les examiner. Hazleton avait laissé ses extrapolations lui obscurcir les idées. 

Subitement, des voyants directionnels se mirent à clignoter sur le tableau de bord. Le guidage automatique de la tour de contrôle de Murphy indiquait à la cité un bassin de radoub. Amalfi manœuvra docilement le levier de pilotage, attendant que s’allumât le témoin orange qui annoncerait une intelligence vivante ayant une opinion arrêtée quant à l’opportunité de la présence des migrants sur la planète.

Mais rien de tel ne s’était produit quand la cité commença de se préparer à se poser sur la peu attrayante surface de celle-ci. De toute évidence, le marasme était si grand que la majeure partie du personnel d’entretien avait déserté Murphy en quête d’activités plus « allantes ». Dans ce cas, seuls les instruments automatiques de la tour de contrôle seraient là pour surveiller un atterrissage inattendu.

Avec un haussement d’épaules, Amalfi se brancha sur les Pères de la Cité. Aucune intervention humaine n’était nécessaire pour l’opération tant que le contact ne constituait pas un problème politique. Les êtres humains avaient bien d’autres tâches à remplir : les opérations de simple routine étaient directement du ressort des Pères de la Cité.

— Notre premier atterrissage depuis Hé, dit Hazleton qui paraissait se dérider un peu. Ça va être bon de se dégourdir les jambes.

— N’y comptez pas, répliqua Amalfi. Vous prendrez de l’exercice une autre fois. Quand nous aurons plus d’informations. Jusqu’ici, je suis dans le noir complet en ce qui concerne cette planète. Si cela se trouve, la douane nous consignera à bord.

— La tour de contrôle nous aurait prévenus, non ?

— Pas question qu’une tour de contrôle délivre un message de ce genre à tous les nouveaux arrivants. Cela risquerait d’effrayer un éventuel et légitime client. Mais ce n’est pas une possibilité à exclure, Mark, vous devriez le savoir. Commençons par fouiner un peu.

Amalfi saisit son micro. « Passez-moi le sergent de périmètre… Anderson ? Ici le Maire. Prenez dix hommes en armes et venez nous rejoindre à l’observatoire de Cathedral Parkway. Postez vos gars à la poterne adjacente hors de vue des autochtones s’il y en a dans les environs… Oui, ce sera parfait… D’accord. »

Hazleton demanda :

— On sort ?

— Oui. Oh ! Mark… peut-être ce noyau sera-t-il notre dernière étape. J’aimerais que vous vous le rappeliez. 

Le regard gris et glacé d’Hazleton plongea dans celui d’Amalfi.

— Il me sera d’autant moins difficile de me le rappeler que c’est exactement ce que je vous ai dit il y a quatre jours. J’ai mon idée personnelle de la manière dont il convient de faire face à une telle éventualité et il est probable qu’elle ne s’harmonise pas avec la vôtre. Il y a quatre jours, vous m’avez expliqué que je faisais preuve d’un défaitisme outrancier. Aujourd’hui, vous vous êtes approprié mes conclusions parce que quelque chose vous y a contraint, et je vous connais trop bien pour espérer que vous allez me dire ce qu’est ce quelque chose. Alors, vous me mettez en garde : « Souvenez-vous de Thor V. » Vous ne pouvez pas jouer sur les deux tableaux, Amalfi.

L’espace d’une seconde, les regards des deux hommes restèrent rivés l’un à l’autre.

— Vous deux, on dirait que vous êtes mariés ! fit la voix de Dee.

 

De la galerie supérieure du bassin de radoub où la cité s’était enfin posée et qui était au même niveau que la passerelle, Murphy offrait à Amalfi la vision d’un lugubre désert mécanique.

C’était un cimetière d’éléphants : un fouillis de grues, de treuils, de ponts roulants, d’engrenages, de guindeaux, de câbles, d’échafaudages, de moteurs, de half-tracks, de caoutchouc synthétique, de toboggans, de tapis roulants, de caissons, de réservoirs, de wagons, de tuyauteries, de tournebouloches, de tuyères, d’injecteurs, de relais de proximité, de moteurs Ehrenhaft, sans compter des dizaines et des dizaines d’autres engins datant de toutes les époques et qui, à un moment ou à un autre, avaient été nécessaires au dépannage de telle ou telle cité. Nombre de ces accessoires étaient rouillés ou tombaient en poussière ; certains paraissaient extérieurement intacts mais leur mécanisme était définitivement hors d’usage : un objet aussi simple que le dosimètre que chaque homme portait au poignet gauche pouvait donner l’illusion d’être en parfait état alors qu’il était peut-être un scandale submicroscopique. Néanmoins, une partie de ce matériel était encore utilisable mais, d’après l’aspect de ce dépotoir, il ne semblait pas que l’on envisageât réellement de s’en servir.

L’autre cité, celle qu’Amalfi avait vue du haut des airs, dressait sa masse rigide à quelque distance. De minuscules machines pétaradaient autour d’elle.

Soudain, tout en bas, le Maire distingua une infime silhouette, humaine, celle-là, sautillant et gesticulant dans l’ombre portée de la ville.

Suivi d’Hazleton et du sergent Anderson, il descendit l’étroit escalier de métal en colimaçon. Les pas des trois hommes étaient amortis dans l’air ténu. Le Maire se déplaçait avec prudence : sur les planètes à faible gravité, on avait tout intérêt à surveiller ses mouvements. Le fait que l’on tombait lentement ne diminuait en rien le choc de la chute et il y avait longtemps qu’Amalfi avait découvert que sa corpulence de bovidé lui jouait souvent de mauvais tours, habitué qu’il était à la pesanteur invariable de la cité, stabilisée à 1 G, s’il ne redoublait pas de précautions.

La petite silhouette gesticulante se révéla être celle d’un technicien trapu, aux cheveux frisés, vêtu d’un uniforme propre mais fripé. Il était possible qu’il dormît tout habillé ; en tout cas, cette tenue ne lui avait visiblement jamais servi pour travailler. Il avait des joues pleines et lisses, le teint foncé, une peau huileuse aux pores encrassés. Il adressa un regard fulminant à Amalfi.

— Qu’est-ce que vous fabriquez ici ? s’exclama-t-il en roulant des yeux féroces. Comment êtes-vous arrivés ?

— À la nage, bien sûr ! Quand le service d’entretien pourra-t-il s’occuper de nous ?

— C’est moi qui pose les questions ! Et dites à votre sergent de ne pas tripoter son pistolet. Ça me rend nerveux et, quand je suis énervé, personne ne peut deviner ce que je suis capable de faire. Vous avez besoin de réparations ?

— Sinon, nous ne serions pas là.

— On est débordé et on ne fait pas la charité, ici. Retournez dans votre jungle.

— Vous êtes à peu près aussi débordé qu’une molécule au degré zéro, tonna Amalfi, approchant brusquement sa tête du visage du garagiste. Le nez bulbeux et luisant de celui-ci recula, mais pas de beaucoup.

— Oui, nous avons besoin de réparations et nous avons l’intention d’être dépannés. Nous avons de l’argent pour payer et le lieutenant Lerner, le chef de la police locale, nous a dirigés sur cette station-service. Si ces deux raisons ne vous suffisent pas, le sergent ici présent se servira de son arme et il y a bien des chances pour qu’il puisse dégainer et tirer avant que vous n’ayez eu le temps de faire un pas. 

— Des menaces, maintenant ? Figurez-vous que c’est le noyau des Acolytes, ici… Nous en avons maté de plus… non, sergent ! Une minute… pas de précipitation ! J’ai eu affaire à tellement de minables que j’en ai par-dessus la tête mais peut-être que vous êtes des types réguliers, après tout vous parliez d’argent, tout à l’heure. Je l’ai entendu distinctement. 

— Vous ne vous êtes pas trompé, dit Amalfi qui avait de la peine à conserver son impassibilité. Nous en avons.

— Vos Pères de la Cité s’en porteront garants ?

— Bien sûr. Hazleton… Allons bon ! Anderson, où est passé le gouverneur ?

— Il a pris une passerelle de dérivation et il est monté, répondit le sergent de périmètre. Il ne m’a pas dit où il allait.

En définitive, être trop prudent n’est pas payant, se dit amèrement Amalfi. S’il n’avait pas été tellement absorbé par ses pieds, il se serait immédiatement aperçu qu’une autre paire de bottes manquait à l’appel quand Hazleton s’était esquivé.

— Il va revenir… j’espère. Écoutez-moi, mon ami. Il faut que vous nous dépanniez. Un de nos tournebouloches est défaillant. Sa fosse est radioactive. Pouvez-vous le démonter et le remplacer, de préférence par le modèle le plus récent dont vous disposez ?

Le technicien réfléchit. Le problème paraissait le séduire. Son expression se modifia totalement à tel point que, malgré sa laideur intime, il avait maintenant presque l’air aimable.

— J’ai en stock un 6-R-6 qui pourrait faire l’affaire si vous avez des embases de fixation lamellaires à soupapes pour le monter, finit-il par dire d’une voix lente. Sinon, il y a aussi un B-C-77-Y entièrement reconstitué qui bourdonne aussi gentiment qu’un neuf. Mais je n’ai jamais fait d’échange standard dans une fosse chaude. Je ne savais pas que les tournebouloches pouvaient dégager des radiations perceptibles. Est-ce que vous avez des gens pour m’aider à décontaminer la fosse ?

— Oui. Tout est prêt. Vérifiez la couleur de notre argent et mettons-nous au travail.

— Il faudra un moment pour rassembler une équipe. À propos, que vos hommes ne traînaillent pas dans le coin. Les flics n’aiment pas ça.

— Je ferai de mon mieux.

Le garagiste s’éloigna précipitamment et se perdit dans le labyrinthe des machines rouillées. Amalfi, qui l’avait suivi des yeux tandis qu’il disparaissait, s’émerveillait une fois de plus en songeant combien il était facile de rouler un technicien-né, de lui faire oublier pour qui il travaille et à quoi son travail servira. On commence par parler d’argent : en général, les techniciens sont mal payés ; ensuite, on leur soumet un problème compliqué et, par définition, intéressant, et le tour est joué ! Sans compter que cela avait considérablement hâté les choses !

— Maire Amalfi…

Amalfi pivota sur ses talons.

— Où diable étiez-vous allé, Mark ? Je vous avais pourtant averti que cette planète était probablement interdite aux touristes. Si vous étiez resté là où l’on avait besoin de vous, vous auriez vu que le « probablement » est de trop. Sans compter que cela aurait considérablement accéléré les choses !

— J’en suis persuadé, répondit Hazleton d’une voix égale. J’ai pris un risque calculé, une chose que vous paraissez avoir oublié, Amalfi. Et cela s’est révélé rentable. J’ai rendu visite à l’autre cité et j’ai découvert un fait qu’il était nécessaire que nous sachions. Les bassins de radoub, soit dit en passant, sont inutilisables. Le nôtre et celui de la cité en question doivent être les seuls en service à des centaines de kilomètres à la ronde. Tous les autres sont remplis de sable, de rouille et de fragments de béton.

— Parlez-moi de cette cité, dit doucement Amalfi.

— Elle a été saisie, ça ne fait aucun doute. Elle est délabrée et déserte. La moitié ne tient debout que grâce aux arcs-boutants qui l’étayent et il y a des baraques installées dans les rues. Ce n’est rien de plus qu’une carcasse. Une équipe de réparation est à l’œuvre mais elle ne se presse pas et ne fait absolument rien pour rendre la ville habitable. Tout ce qu’ils veulent, c’est qu’elle soit en état de marche. Il est clair que ce n’est pas le personnel de la cité. Je n’ose imaginer où il a pu passer. 

— Beaucoup de choses vous ont échappé, Mark ! Le personnel originel est manifestement en prison pour dettes. Le garage prépare la cité en vue d’un sale travail auquel elle n’est pas censée survivre, un travail dont une cité libre n’accepterait jamais de se charger quel que soit le prix proposé.

— Par exemple ?

— Établir une tête de pont sur une géante gazeuse. Exploiter une planète à faible densité, à atmosphère d’ammoniac et de méthane et au noyau de glace, une planète de type jovien impossible à conquérir autrement. À mon avis, ils veulent utiliser une planète de ce genre comme une source inépuisable de gaz toxiques.

— Ce n’est qu’une supposition, Amalfi, rétorqua Hazleton dont les lèvres n’étaient plus qu’un fil. Je m’attends à être sanctionné à cause de cette équipée mais je suis un grand garçon et ne comptez pas sur moi pour gober vos théories à sensation qui ne servent qu’à maintenir le mythe de votre omniscience.

— Je ne suis pas omniscient, murmura le Maire. J’ai jeté un coup d’œil sur cette cité au passage. Et j’ai regardé les instruments. À eux seuls, ils m’ont appris qu’il n’y avait à peu près aucune activité normale propre à une cité migrante. Ils m’ont également appris que les tournebouloches étaient réglés de façon à engendrer un champ tel qu’ils seront grillés dans un an. Enfin, ils m’ont appris la raison d’être de ce champ, les conditions auxquelles il était supposé résister. Ils repousseront n’importe quel gros agrégat moléculaire à haute vélocité mais n’empêcheront guère une infiltration de gaz par osmose. Si le champ interdit le plus petit échange moléculaire possible, même sous une pression supérieure à un million d’atmosphères, la machine claque. Pareilles conditions de fonctionnement ne peuvent se rencontrer que dans une situation déterminée, une situation que jamais un migrant n’acceptera une seconde d’envisager : un contact sur une géante gazeuse. Il était donc clair que, puisqu’on était en train de la mettre en état pour ce genre de travail, la cité faisait l’objet d’une saisie-arrêt. Elle appartient désormais à l’État et personne ne se soucie de détruire ce qui est propriété d’État.

— Vous auriez quand même pu me dire tout cela à temps ! Ça m’aurait épargné ma petite excursion clandestine. Pourtant, cette fois, il a mieux valu que vous ne m’ayez rien dit. En effet, je ne vous ai pas encore fait part de ma principale découverte. Connaissez-vous l’identité de cette cité ?

— Non.

— Je suis bien content que vous l’admettiez ! Moi, je la connais. C’est celle dont nous avons entendu parler il y a trois cents ans quand elle était en cours de construction : la fameuse « cité à tout faire ». Même dans cet état, elle est reconnaissable. Les Acolytes la gonflent seulement en vue d’une mission sans espoir de retour. Nous pourrions essayer de la leur reprendre. J’ai étudié les plans quand ils ont été publiés et…

Hazleton se tut et se retourna. Amalfi suivit la direction de son regard. Le technicien arrivait en courant comme un dératé. Il avait un pistolet à mésons au poing.

— Vous m’avez convaincu, fit hâtivement le Maire. Pouvez-vous retourner là-bas sans vous faire remarquer ? J’ai l’impression que des ennuis se préparent.

— Oui, je peux. Il y a…

— « Oui » me suffit. Connectez nos Pères de la Cité et ceux de l’autre ville. Situation standard N des deux côtés. Même chose pour notre commande de décollage. Un simple signal binaire oui-non. 

— La situation N ? Mais c’est…

— Je sais ce que c’est. Je crois que nous allons en avoir besoin. Avec notre tournebouloche en rideau, nous sommes dans l’impossibilité de nous échapper sans le secours des connaissances combinées des deux ensembles de Pères de la Cité. Nous ne serions pas assez rapides. Filez avant qu’il ne soit trop tard. 

Le garagiste était presque à leur hauteur ; chaque fois qu’il reprenait contact avec le sol à la fin d’un bond, il poussait un cri de fureur ; on aurait dit que l’impact déclenchait ses rugissements. Dans l’air ténu de Murphy, ses hurlements résonnaient comme les appels d’une trompette d’enfant.

Hazleton hésita encore un instant, puis il s’élança en direction de la galerie ascendante. Le garagiste tira. Le coup partit droit vers le ciel et le pistolet à mésons lui échappa des mains. C’était évidemment la première fois que l’homme s’en servait.

— Monsieur le Maire, faut-il que je…

— Pas encore, sergent. Couchez-le seulement en joue. Eh, vous ! Approchez ! Doucement et sans faire le méchant. Les mains en l’air… Voilà… Maintenant, expliquez-moi pourquoi vous vous mettez à tirailler sur mon gouverneur ?

Le visage naguère sombre du garagiste était blême. « Vous ne pouvez pas vous enfuir, dit-il d’une voix pesante. Il y a une douzaine de patrouilles de police qui arrivent. Vous allez trouver quelqu’un à qui parler pour de bon. Il sera amusant de voir ça.

— Que vient faire la police ? C’est vous qui avez tiré sur nous le premier, répliqua Amalfi avec calme. Nous n’avons pas commis de délits.

— Sauf de me refiler un chèque-bidon ! Ici, c’est un crime plus grave que le meurtre, mon cher monsieur. J’ai parlé avec Lerner : il écume de fureur. Vous feriez bien de prier le Bon Dieu que ce soit un autre groupe qui arrive le premier !

— Un chèque-bidon ? Vous êtes fou ? Notre argent a plus de valeur que tout ce dont vous vous servez ici à en juger à votre mine. C’est du germanium… du germanium massif.

— Du germanium ? répéta l’autre avec incrédulité.

— Exactement.

Les sourcils du garagiste prenaient une forme de plus en plus circonflexe. Ses lèvres commencèrent à frémir aux commissures. Deux grosses larmes huileuses coulèrent sur ses joues. Comme ses mains étaient toujours nouées derrière sa tête, il ressemblait remarquablement à un homme qui va avoir une crise d’épilepsie.

Puis un large sourire fendit sa figure jusqu’aux oreilles.

— Du germanium ! s’exclama-t-il d’une voix tonitruante. Ha ! ha ! ha ! Du germanium ! Mais de quel coin perdu arrivez-vous, migrant ? Du germanium… Ce n’est pas croyable… 

Suffoquant de rire, il s’essuya les yeux. « Vous n’avez pas d’or ? Pas d’argent, ni de platine, ni d’étain, ni de fer ? Ou n’importe quoi d’autre qui vaille quelque chose ? Allez… dégagez la piste, pauvre minable ! Vous êtes sans un. Barrez-vous, mon vieux… c’est un conseil d’ami. » Il s’était un peu calmé. 

— Que reprochez-vous au germanium ? demanda Amalfi.

— Rien du tout, répondit-il en regardant le Maire pardessus son invraisemblable nez avec un mélange de compassion et de rancune. C’est un bon métal. Un métal utile. Seulement, ce n’est plus un moyen de payement, migrant. Je ne comprends comment vous vous êtes débrouillés pour ne pas le découvrir, vous autres. À présent, le germanium ne vaut pas tripette, c’est-à-dire que non… il a encore une certaine valeur mais seulement sa valeur réelle si vous me suivez. On en achète mais on ne peut pas s’en servir pour acheter autre chose. Ici, il n’a pas cours en tant que monnaie. Et ailleurs non plus. Nulle part ailleurs. La galaxie tout entière est ruinée. Et vous aussi.

Il s’essuya les yeux une nouvelle fois. Une sirène mugit quelque part dans le ciel, doucement mais inexorablement.

Hazleton était prêt. Il avait vu la police approcher.

Amalfi se trouva dans l’incapacité de comprendre ce qui arrivait quand il appuya sur la touche commandant le décollage. Il n’espérait d’ailleurs pas qu’il lui serait donné de le comprendre dans l’avenir. Et il était inutile d’interroger les Pères de la Cité qui refuseraient purement et simplement de lui répondre, pour l’excellente raison qu’ils n’en savaient pas davantage. Ce qu’ils avaient tenu en réserve, quoi que ce pût être, dans l’éventualité d’une Situation Standard N – la situation ultime que toute cité migrante doit s’attendre à affronter un jour ou l’autre quand le seul et unique moyen d’éviter lia destruction totale est de décamper à toute vitesse – était quelque chose de colossal qui n’avait pas de précédent ! C’était vrai, tout au moins, depuis que les Pères de la Cité et leurs homologues de la ville à tout faire avaient pu mettre leurs connaissances en commun.

La cité fusa hors du bassin de radoub et se précipita dans l’espace. Le catapultage fut instantané et sans dégagement perceptible d’énergie. La cité était sur Murphy : Amalfi abaissa la clé et Murphy cessa d’être. Jake demanda où se trouvait maintenant New York. On lui répondit qu’il n’avait qu’à le découvrir.

La police avait fondu sur la planète en formation serrée mais elle n’eut pas l’occasion de tirer un seul coup de feu. Quand Jake eut réussi à repérer à nouveau Murphy, O’Brian envoya un relais pour surveiller les flics qui, à présent, sillonnaient le ciel en tous sens comme des acteurs en retard en quête d’un bouton de col d’une importance capitale.

Une heure plus tard, et sans que personne eût pu remarquer le moindre signe d’activité préliminaire, la cité à tout faire s’évanouit à son tour. Le chef d’atelier s’était suffisamment ressaisi pour sonner encore une fois l’alerte : les policiers s’étaient dispersés dans tous les azimuts, toujours à la recherche d’une chose dont ils n’avaient pu imaginer qu’elle disparaîtrait, la ville d’Amalfi. Quand ils se furent redéployés pour se lancer sur les traces de la ville universelle, celle-ci avait cessé de fonctionner et était donc indétectable.

Elle orbitait à 800 000 kilomètres de New York. Ses écrans étaient coupés. S’il y avait eu des mécaniciens à bord lorsqu’elle avait décollé, ils étaient morts : il n’y avait pas d’air dans la cité.

Et les Pères de la Cité ne savaient absolument pas comment tout cela s’était produit. Ou, plus exactement, ils ne le savaient plus. La Situation Standard N était commandée par un circuit scellé comportant un système d’autodestruction. Ce dispositif avait été mis en place il y avait très longtemps pour empêcher des administrateurs incompétents ou paresseux d’avoir recours à cette solution en cas de crise mineure. Jamais plus le circuit ne pourrait resservir. 

Et Amalfi savait qu’il s’était rabattu sur cette solution ultime alors que la crise qu’affrontaient les deux villes n’avait pas un caractère d’urgence justifiant une décision aussi grave. Ce n’était pas vraiment une Situation N. Il avait dilapidé l’arme suprême dont disposaient l’une et l’autre cité. D’un autre côté, il était convaincu qu’aucune des deux n’aurait plus jamais besoin de ce circuit. 

Reliées par un impalpable faisceau ultraphonique, elles flottaient dans la zone d’ombre dépourvue d’étoiles, qui se trouvait à trois années-lumière de la jungle et à huit parsecs de Murphy. Amalfi, tout seul dans le beffroi de l’Hôtel de Ville, ne pouvait voir les tours obscures de la cité morte mais elles étaient présentes à son esprit. Elles attendaient qu’il leur ordonne de ressusciter.

L’initiative désespérée qu’il avait prise dans une situation qui n’était pas totalement désespérée avait-elle définitivement signé l’arrêt de mort de cette cité ? Il était incapable de répondre à la question. Au demeurant, celle-ci était de bien peu d’importance en face d’une catastrophe d’ampleur galactique.

Le Maire passa en revue les informations que l’affaire du chèque lui avait permis de recueillir. Le germanium n’avait jamais eu intrinsèquement l’énorme valeur qu’il avait en tant que moyen de paiement. Il possédait un certain nombre de propriétés qui le rendaient précieux dans de nombreux domaines techniques : son noyau perdait un électron au prix d’une décharge énergique relativement faible, sa couche limite p-n agissait comme un détecteur cristallin, etc. Des milliers et des milliers d’accessoires électroniques nécessitaient l’emploi du germanium, et c’était un métal rare. 

Mais pas rare à ce point. Comme il en était allé autrefois pour l’argent, le platine et l’iridium, sa valeur en tant que moyen de paiement était strictement artificielle : il s’agissait d’une convention économique ayant sa source dans les mythes, les préférences des bijoutiers et la jalousie des monopoles d’État. Il était fatal que, tôt ou tard, une planète ou un amas planétaire bénéficiant d’une technologie de pointe – et, par conséquent, d’un taux de change élevé – finisse par accaparer suffisamment de métal pour que s’écroule l’étalon germanium ; ou que quelqu’un apprenne à synthétiser ou à transmuter l’élément de manière économique. Mais ce qui s’était effectivement passé n’avait plus guère d’importance à présent.

C’était le résultat qui comptait. Les réserves de germanium métal de New York ne représentaient plus que le huitième de leur ancienne valeur au cours moyen du change. Il y avait plus grave encore : la majeure partie du trésor de la cité était constituée par de la monnaie papier, par des nomars ayant pour contrepartie les stocks métalliques détenus par le gouvernement terrien et quelques centres administratifs auxquels était consenti le privilège d’émission. La cité ne disposant pas en propre d’une couverture métallique, ses nomars n’étaient pas remboursables. Ils n’avaient pas de valeur.

Le nouvel étalon était la drogue de longue vie. Si New York avait récolté sur Hé l’ample provision d’anti-agathiques qu’elle avait espéré y recueillir, elle serait maintenant multimilliardaire. Au lieu de quoi, elle se trouvait presque réduite à la misère.

Comment l’étalon drogue avait-il émergé ? se demandait Amalfi ? Pour les nomades, presque entièrement coupés du courant principal de l’Histoire, les événements de ce genre paraissaient souvent être le fait de l’inspiration d’un génie isolé : il était difficile de concevoir qu’il s’agissait en réalité de la résultante d’un ensemble de conditions dans la mesure où l’on n’avait pas une connaissance approfondie de celles-ci. Néanmoins, un nouvel étalon avait succédé à l’ancien et il avait son intérêt. Il était possible de calculer avec précision la valeur de la drogue compte tenu de son effet thérapeutique et des quantités disponibles. Des produits susceptibles d’être synthétisés en masse et à bas prix seraient la monnaie d’appoint dans le nouveau système alors que ceux qui ne pouvaient être fabriqués artificiellement, qui étaient rares et dont la demande était toujours supérieure à l’offre constitueraient l’« artillerie lourde ». En outre, il y avait moyen de diluer même les drogues chères, ce qui donnerait de la souplesse à la circulation fiduciaire.

La contrefaçon serait aussi facile à déceler en laboratoire avec les drogues qu’avec le métal. Enfin, les drogues se démodaient suffisamment vite pour décourager la thésaurisation.

C’était un bon étalon. Comme les transactions ne pourraient pas avoir pour base l’échange de quelques fractions de centimètre cube de telle ou telle substance chimique – de même qu’il n’eût pas été pratique de transporter une tonne et demie de germanium pour payer ses dettes – le papier monnaie continuerait d’exister. 

Mais, à présent, la ville était pauvre. Elle ne possédait pas un seul billet en nouvelle monnaie et aurait vendu immédiatement son stock de germanium pour avoir un fonds de roulement. Peut-être arriverait-elle même à liquider ses réserves de papier, amortissables par la Terre au cinquième de leur valeur faciale si les Acolytes acceptaient de se faire rembourser en germanium métal.

Il n’était pas question d’utiliser les anti-agathiques dont la cité disposait comme moyen de payement : ils étaient indispensables à sa survie. Le Maire fit la grimace en songeant à quel point, dans le cadre de la nouvelle économie, les soins médicaux grèveraient les budgets personnels. Le problème des anti-agathiques poserait, en particulier, un dilemme terrible : utiliserai-je maintenant mon crédit en anti-agathiques en tant qu’argent pour remédier en partie à ma gêne pécuniaire ou continuerai-je à végéter misérablement pour prolonger mon existence ?…

Amalfi pourchassait implacablement toutes les conséquences les unes après les autres. La cité était pauvre. Il était impossible de trouver dans le noyau des Acolytes un contrat de travail à un tarif suffisamment intéressant pour justifier la peine qu’on prendrait. Impossible également d’aller chercher de l’embauche ailleurs tant que le tournebouloche défaillant ne serait pas remplacé.

Il ne restait qu’une solution : la jungle.

Amalfi n’avait encore jamais rallié de jungles de nomades et, à cette idée, il s’essuya inconsciemment les paumes sur ses cuisses. Un mot lui fouaillait la cervelle – un mot qui, il le savait, avait toujours été associé dans son esprit à l’expression « jungle nomade » : jamais.

Il décrocha le téléphone fixé à la balustrade du beffroi.

— Hazleton ?

— Oui. Quel est le verdict ?

— Je n’ai pas encore arrêté ma décision. Ce n’est pas pour rien que nous avons installé l’autre cité à proximité. Il faut maintenant savoir quelles sont nos chances de disparaître à son bord. Faites revêtir des combinaisons à quelques hommes et aller voir ça de près.

— Compris, fit la voix d’Hazleton.

Une demi-heure plus tard – une éternité ! – elle s’éleva à nouveau :

— Maire Amalfi, je crains que cette cité ne soit encore en plus piteux état que nous. Ses propulseurs sont valables mais ils ne sont pas synchronisés. De plus, vue de près, la ville est défectueuse sur le plan structural. Les équipes de l’atelier ont fait des trous partout. Entre autres choses, la carène est fendue. Ce sont sûrement les Acolytes et non les gens du personnel qui l’ont posée sur Murphy. 

Naturellement, il n’était pas possible, alors qu’Hazleton vacillait au bord de la rébellion – une rébellion dont Amalfi espérait qu’il n’avait pas encore conscience – de proclamer qu’il avait prévu cette situation. Il se pouvait que, malgré toutes les précautions du Maire, le gouverneur eût deviné le sentiment de culpabilité de plus en plus lourd qui rongeait Amalfi – à moins que cette suspicion ne fût que l’extériorisation de ce sentiment de culpabilité. En tout cas, Amalfi, sous le coup de la panique et malgré sa prescience, avait cédé devant les instances d’Hazleton et s’était laissé convaincre de s’emparer de l’autre cité dans le souci d’éviter les querelles de famille.

— Quelles sont vos recommandations, Mark ? se contenta-t-il de demander.

— Je suis d’avis de nous en débarrasser. Je regrette seulement d’avoir préconisé son escamotage. Elle n’avait qu’une chose à nous offrir et qui est maintenant acquise : nos Pères de la Cité savent tout ce que savaient les leurs. Tout ce que nous pouvons espérer de plus, c’est de récupérer un tournebouloche de remplacement. Mais seuls des techniciens sont capables d’effectuer un échange standard.

— Bien. Mettez son écran sous tension à 0,34 pour cent pour qu’elle conserve son orbite et revenez. Veillez à ne pas dépasser ce chiffre sinon les tournebouloches asynchrones feraient repérer sa présence dans un rayon de deux parsecs et nous créeraient des interférences par-dessus le marché.

— Entendu.

Il fallait penser aussi à la police locale. Elle avait des comptes à demander à New York. Pas seulement au sujet du chèque sans provision : la cité avait dérobé une propriété appartenant à l’État et elle était responsable de la mort des techniciens qui s’étaient trouvés à bord de la ville universelle.

Seule la jungle offrait un asile, et ce n’était encore là qu’une sécurité toute provisoire. Mais une cité pouvait s’y perdre, au moins pour quelque temps, parmi trois cents de ses pareilles, dont beaucoup s’étaient beaucoup mieux armées que New York ne l’avait jamais été.

Au milieu de ce foisonnement, peut-être même qu’Amalfi aurait la chance de voir de ses yeux la légendaire forteresse orbitale végienne, la seule construction non humaine à avoir choisi la voie du nomadisme et dont les exploits faisaient maintenant l’objet d’une gigantesque saga qu’avaient tissée les hommes des étoiles. Amalfi, comme tous les migrants, était fasciné par ce mythe bien qu’il n’ignorât point la minceur des faits sur lesquels il reposait : la forteresse végienne avait été en orbite autour de Véga jusqu’à la destruction de la planète mère de la Confédération ; alors, de la façon la plus imprévue qui fût puisque les Végiens n’avaient jamais lancé dans l’espace un objet plus volumineux qu’un vaisseau de guerre, elle avait forcé le barrage des croiseurs de la police et disparu dans l’inconnu. Nul n’avait plus jamais entendu parler d’elle quoique la légende n’eût cessé de s’amplifier depuis lors.

Les Végiens étaient loin d’être considérés comme un peuple sympathique et l’on avait du mal à comprendre l’attrait que l’aventure de la forteresse orbitale exerçait sur les migrants. Certes, ceux-ci détestaient la police et affirmaient n’éprouver aucun attachement à l’endroit de la Terre mais cela n’expliquait quand même pas la popularité dont jouissait ce mythe auprès d’eux. La forteresse végienne, disait-on, était invulnérable et sa puissance n’avait pas de limites ; elle avait fait des prodiges dans tous les bras de la galaxie ; elle était partout et nulle part ; elle était le Beowulf des nomades, leur Cid, leur Sigurd, leur Gauvin, leur Roland, leur Siegfried, leur Prométhée, leur Lemninkainen…

Un frisson glacé parcourut soudain l’échine d’Amalfi. Une idée tellement bouleversante venait de lui traverser l’esprit que, d’instinct, il s’efforça de l’écarter avant qu’elle n’eût tout à fait pris forme. La forteresse… sans doute était-elle détruite depuis des siècles. Mais si elle existait encore, il en découlait inexorablement un certain nombre de conclusions à partir desquelles un certain nombre de dispositions pouvaient être arrêtées.

Oui, ce pouvait être possible. C’était possible. Et il valait la peine d’essayer…

Mais si cela marchait réellement…

Sa décision prise, Amalfi mit résolument son plan entre parenthèses. Pour le moment, une seule chose était sûre : aussi longtemps que les Acolytes continueraient d’user de la jungle comme d’une réserve de main-d’œuvre, leurs flics ne se risqueraient pas à lancer une opération brutale et indiscriminée uniquement pour mettre la main sur une cité « criminelle ». Selon leur façon de penser, tous les migrants étaient par définition des malfaiteurs.

Ce qui était parfaitement exact pour New York, se dit Amalfi. La cité n’était pas seulement une ville vagabonde, maintenant, mais une ville pirate. Par définition.

— Amalfi ? On arrive. Qu’avez-vous machiné ? Il faut y aller tout de suite de votre tour de passe-passe sinon…

Amalfi leva les yeux vers la naine rouge qui brillait au-dessus du balcon.

— Il n’y a pas de tour de passe-passe, Mark. Nous sommes coincés. Il faut rejoindre la jungle.

 


VI

 

LA JUNGLE

 

Les cités dérivaient le long d’orbites stériles autour du petit soleil rouge. Ici et là, quelques-unes apparaissaient sur l’écran, rendues visibles par leurs feux de route, mais la plupart ne pouvaient même pas se permettre de les allumer. Ces feux étaient vitaux dans un tel entassement, toutefois les tournebouloches étaient plus importants encore et ils avaient besoin d’énergie pour fonctionner.

Une seule cité était illuminée. Outre ses feux de route, ses rues étaient éclairées. Elle pouvait gaspiller de l’énergie et voulait qu’on le sache. Et elle voulait aussi que l’on sache qu’elle préférait la gaspiller par bravade au lieu de s’en tenir aux exigences élémentaires des règlements telles que l’obligation d’avoir des feux de route.

Son image qu’Amalfi contemplait, songeur, n’était pas très nette car la cité illuminée occupait une position de choix près de l’étoile naine dont le champ de gravité naturel gauchissait de façon marquée la structure de l’espace. On voyait d’autant plus mal que les écrans de protection moins puissants des autres cités saturaient la zone intercalaire, Amalfi n’ayant pu s’enfoncer à l’intérieur de la jungle au-delà d’un point situé à dix-huit unités astronomiques du soleil, ce qui équivalait à peu près à la distance Terre-Uranus. Aussi la naine rouge ne lui apparaissait-elle que comme un astre de dixième grandeur – l’étoile G semblait beaucoup plus proche bien qu’elle fût distante de quatre années-lumière. 

Mais il était évident que quelque trois cents cités entassées ne pouvaient pas se grouper toutes autour d’une naine rouge pour bénéficier de sa chaleur : il fallait bien que quelqu’un fût à la périphérie. Évident, également, et prévisible que la cité disposant de la quantité d’énergie la plus grande devait occuper la situation la plus confortable au voisinage du pâle brasier stellaire alors que celles qui étaient obligées d’économiser chaque erg se gelaient dans les ténèbres extérieures.

Ce qui était quand même étonnant était que la cité éclairée défiât aussi ouvertement et la loi locale et le sens commun alors que des vaisseaux acolytes escortés par la police étaient en train de se frayer un chemin au cœur même de la jungle.

Amalfi leva les yeux vers la rangée des écrans. C’était la deuxième fois de l’année qu’il se trouvait dans cette salle de l’Hôtel de Ville dont on ne se servait presque jamais, l’ancien salon de réception qui avait été équipé de moyens de communication d’une très grande complexité lorsque la cité avait pris l’espace, quelque douze cents ans plus tôt. On ne l’utilisait que lorsque la ville approchait un système puissamment développé et hautement civilisé afin de mener à bien les multiples négociations diplomatiques exigées avant qu’une cité migrante puisse espérer entrer en relation d’affaires avec un tel système. Amalfi n’avait certainement jamais pensé que ce salon d’apparat serait un jour mis en service dans une jungle.

Il ignorait une foule de choses sur l’existence dans une jungle de migrants, songeait-il amèrement.

Un écran s’éclaira. Sur sa surface se forma l’image grandeur nature d’une femme vêtue d’un sévère costume de coupe démodée et utilitaire, néanmoins taillé dans une étoffe manifestement périssable. De toute évidence, c’était une négociante acolyte : des yeux durs mais des muscles flasques.

— Comme il a été préalablement annoncé, dit-elle d’une voix froide, nous mettons en adjudication un projet d’exploitation temporaire sur Hern VI. Nous pouvons transférer six cités là-bas. La rémunération se fera sur la base du travail accompli.

— Votre attention, migrants !

Un autre écran s’anima. Avant même que l’image se fût stabilisée dans la trame spatiale localement gauchie, Amalfi l’identifia. Il était rare qu’un phénomène de distorsion quelconque rendît méconnaissable le physique d’un flic et il n’éprouva que peu de surprise en constatant, quand le visage se dessina plus nettement, que le représentant de la police était le lieutenant Lerner, l’homme auquel il avait graissé la patte et dont le pot-de-vin s’était avéré n’être que du germanium dépourvu de valeur.

— S’il y a le moindre désordre, personne ne sera embauché, commença Lerner. Personne. C’est compris ? Vous ferez correctement vos offres à la dame qui acceptera ou refusera à son gré vos soumissions. Ceux d’entre vous qui sont recherchés à l’extérieur auront à rendre des comptes s’ils quittent la jungle. Il n’y aura pas d’immunité. Et si quelqu’un se montre insolent…

Et le lieutenant se passa le doigt devant la gorge, geste qui, on ne sait pourquoi, n’avait jamais perdu sa signification. Amalfi émit un sourd grognement et coupa le son. Lerner et la négociante continuaient de parler mais un nouvel écran s’était allumé et le Maire voulait savoir ce qu’il allait en sortir. Le contenu des discours de la femme et du flic pouvait être prophétisé presque mot pour mot – en fait, Amalfi avait déjà en main les prévisions établies par les Pères de la Cité et il en avait déjà assez entendu pour vérifier leur exactitude.

Mais ce qu’avait à déclarer la cité illuminée, la maîtresse de la jungle, la reine des nomades…

Amalfi lui-même, pour ne pas parler des Pères de la Cité, était incapable de le deviner. Tandis que les lèvres de Lerner et celles de la femme continuaient de remuer et qu’une ombre palpitante prenait forme sur le quatrième écran, une voix lente et pesante, pleine d’une brutale assurance, retentissait déjà dans le salon.

— Que personne n’accepte moins de soixante, disait-elle. Les cités de catégorie A demanderont cent vingt-quatre pour ce boulot et les cités de catégorie B ne lanceront d’offres inférieures que lorsque la bonne femme aura fait le plein de cités A. Si elle ne prend que des cités A, tant pis. Quant aux cités de catégorie C, elles ne participeront pas aux enchères. Ceux qui voudront faire cavalier seul…

L’image jaillit sur l’écran et Amalfi écarquilla les yeux.

— … Nous nous occuperons d’eux tout de suite après le départ des flics. C’est tout pour le moment.

La projection de l’homme chauve et contrefait, vêtu d’une antique cotte de mailles, s’effaça mais son souvenir persista longtemps dans l’esprit d’Amalfi.

Le Roi des nomades était un bloc de lave. Peut-être était-il jadis né d’une femme, mais à présent, on eût plutôt cru se trouver en présence d’un accident géologique, d’une noire colonne de pierre surgie d’une crevasse et rappelant vaguement une silhouette humaine. Et son visage était atrocement défiguré, ravagé par le stigmate de la seule maladie qui n’avait pas encore été maîtrisée et jugulée bien qu’elle ne tuât plus.

Le cancer.

Une voix murmurante résonna à l’intérieur du crâne d’Amalfi, venant du minuscule vibrateur serti dans son apophyse mastoïde droite. C’était Hazleton qui lui parlait depuis la salle de contrôle. « C’est exactement ce que les Pères de la Cité ont annoncé qu’il dirait. Mais il ne peut pas être si naïf ! C’est un vétéran. Il a pris l’espace avant que l’on apprenne à polariser les écrans des tournebouloches pour faire barrage aux radiations cosmiques. Il doit avoir deux mille ans au bas mot. 

— En deux mille ans, on a le temps d’acquérir beaucoup d’habileté », répondit Amalfi aussi doucement que le gouverneur. Son col militaire dissimulait un laryngophone. On l’eût dit immobile et silencieux face aux écrans. Il était passé maître dans l’art de parler sans remuer les lèvres mais il ne s’y essayait même pas pour le moment car, compte tenu des médiocres conditions d’émission, il était improbable que quelqu’un puisse détecter son murmure. « Il est assez vraisemblable que ses propos ne soient pas sérieux. Mais mieux vaut ne pas bouger pour l’instant. »

Amalfi jeta un coup d’œil en direction du simulateur stratégique auxiliaire, carte tridimensionnelle où se mouvaient des points lumineux d’une couleur conventionnelle représentant toutes les cités, le soleil nain et les navires acolytes, non pas à l’échelle mais selon leur situation relative. Le simulateur était camouflé de façon à avoir l’apparence d’un banal bureau et il fallait se tenir derrière lui pour examiner le diagramme : celui-ci ne pouvait par conséquent être vu que du Maire. L’escadre acolyte se composait d’un navire marchand et de quatre unités de police, un croiseur lourd, très probablement celui de Lerner, et trois croiseurs légers.

C’était peu mais il n’y avait nul besoin de toute une flotte. Avec un minimum d’organisation, les migrants eussent été de taille à bouter hors de leur jungle Lerner et son escorte, fût-ce au prix de quelques pertes. Mais où auraient-ils fui après que Lerner eut appelé des renforts ? Poser la question, c’était la résoudre.

Vingt-trois petits écrans « personnels » alignés le long du mur le plus éloigné s’allumèrent soudain et vingt-trois visages apparurent, ceux des maires de toutes les cités A de la jungle à une exception près ; New York était la vingt-quatrième. Amalfi rebrancha le son. 

— Nous pouvons commencer ? demanda la femme. J’ai ici le code de vingt-quatre cités. Je vois que tout le monde est là. Pas très courageux, les migrants, par les temps qui courent ! Vingt-quatre sur trois cents pour un travail aussi simple ! Voilà pourquoi vous vous êtes faits nomades : un travail honnête vous effraye.

— Nous travaillerons, fit la voix du Roi dont, pourtant, l’écran demeurait opaque. Regardez les codes et faites votre choix.

La femme leva la tête pour identifier la voix. « Pas d’insolence, dit-elle sèchement, sinon je demande des volontaires parmi les cités de catégorie B. D’ailleurs, cela me ferait faire des économies. » 

Il n’y eut pas de réponse. Le sourcil froncé, la négociante parcourut la liste qu’elle tenait à la main. Elle finit par appeler trois chiffres, puis, après avoir longuement hésité, un quatrième. Amalfi vit s’éteindre quatre écrans. Sur le simulateur, quatre points verts commencèrent à s’éloigner en direction de l’étoile naine.

— C’est tout ce dont nous avons besoin pour Hern VI. Mais il y a encore un chantier de compression à pourvoir. Ma liste indique qu’il existe huit cités spécialisées. Vous, là-bas… qui êtes-vous ?

— Bradley-Vermont, répondit l’un des maires.

— Que demanderiez-vous pour ce chantier ?

— Cent vingt-quatre, répondit le représentant de Bradley-Vermont d’un air morose.

— Eh bien, vous avez une haute opinion de vous-même, dirait-on ! Vous pouvez aussi bien rester encore quelque temps ici à pourrir sur pied, histoire d’apprendre ce qu’est la loi de l’offre et de la demande. Vous… Dresde-Saxe, si je ne m’abuse. Quel est votre prix ? Rappelez-vous que je n’ai besoin que d’une seule cité.

Le maire de Dresde-Saxe était fluet ; il avait les pommettes haut placées et ses yeux noirs pétillaient. Bien qu’il eût visiblement l’air sous-alimenté, il paraissait s’amuser. Du moins, un léger sourire jouait sur ses lèvres.

— Cent vingt-quatre, dit-il sur un ton indifférent et persifleur.

La femme plissa les paupières.

— Tiens ? Quelle coïncidence ! Et vous ?

— La même chose, laissa tomber un troisième maire, manifestement à contrecœur.

La négociante pivota sur elle-même et désigna Amalfi du doigt. Dans les très anciennes cités comme celle du Roi, il eût été impossible de dire à qui elle s’adressait mais la plupart des villes de la jungle avaient probablement un circuit de compensation tridimensionnel.

— Quel est le nom de votre ville ?

— Nous ne répondons pas à cette question, répliqua Amalfi. D’ailleurs, nous ne sommes pas des spécialistes de la compression.

— Je ne l’ignore pas. Figurez-vous que je sais lire un code. Mais vous êtes le plus gros migrant que j’ai jamais vu, et ce n’est pas seulement à votre bedaine que je fais allusion. De plus, vous êtes une cité suffisamment moderne pour vous attaquer à cette entreprise. Le chantier est à vous. Pour cent et c’est mon dernier mot.

— Ça ne m’intéresse pas.

— Vous n’êtes pas seulement obèse : vous êtes en plus stupide ! Vous venez d’arriver dans ce bourbier, il y a des charges qui pèsent sur vous…

— Vous savez donc qui nous sommes ? Pourquoi avoir demandé notre nom ?

— Ça ne vous regarde pas. Pour savoir ce qu’est une jungle, il faut y avoir vécu. Si vous étiez malin, vous accepteriez ce travail et sortiriez de ce trou quand l’occasion se présente. Si vous arrivez à terminer le chantier dans les délais, j’irai jusqu’à cent douze.

— Vous nous avez prévenus que nous ne serons pas couverts par l’immunité. N’importe comment, inutile de vous fatiguer : un chantier de compression ne nous intéresse pas. À aucun prix.

Elle éclata de rire.

— Et menteur avec ça ! Vous savez aussi bien que moi qu’on n’arrête pas les migrants sur un chantier. Et il ne vous serait pas difficile de vous esquiver une fois le travail fini. Tenez, je vous offre cent vingt mais je n’irai pas plus loin. Presque autant que ce que demandent les spécialistes de la compression.

— C’est peut-être une proposition honnête mais la compression n’est pas notre rayon. Nous avons reçu les rapports des relais de proximité que nous avons envoyés sur Hern VI dès que le lieutenant Lerner a annoncé qu’il y avait du travail là-bas. Ce chantier ne nous dit rien qui vaille. Nous n’en voulons pas pour cent vingt, nous n’en voulons pas pour cent vingt-quatre. Nous n’en voulons pas, voilà tout. Me suis-je bien fait comprendre ?

— Parfait, laissa-t-elle tomber d’une voix venimeuse. Vous aurez de mes nouvelles, migrant.

Le Roi regardait Amalfi. Son expression était indéchiffrable mais indiscutablement inamicale. Si le Maire de New York ne se trompait pas, le Roi pensait qu’il avait un peu forcé la note. Peut-être lui viendrait-il aussi à l’esprit que pareille manifestation d’indépendance révélait des visées ambitieuses, l’intention de s’emparer du pouvoir. Oui, Amalfi en était sûr : cette idée avait au moins effleuré l’esprit du Roi.

Il ne restait plus maintenant qu’à procéder aux appels d’offre pour les cités de catégorie B. Cependant, un long moment s’écoula avant que les enchères ne débutassent. La femme, apparemment, n’était pas qu’une simple négociante : elle était à la tête d’une entreprise d’une certaine importance. Elle voulait vingt cités pour un sale travail : la mise en exploitation de gisements de carnotite de mauvaise qualité sur une petite planète située trop près d’une étoile chaude. Vingt cités minières à l’œuvre sur une telle planète la transformeraient en l’espace de quelques mois en une boule ravinée, en un tas de déchets. Une espèce de météorite… Le plan de la femme consistait visiblement à obtenir que le travail soit rapidement exécuté en échange d’un salaire dérisoire. 

Soudain, tandis qu’elle faisait son choix, une voix s’éleva, lointaine et indistincte. Aucun visage n’y correspondait.

— Nous acceptons le chantier. Embauchez-nous. 

Un murmure tomba des écrans et la même ombre passa sur quelques-uns des visages. Amalfi jeta un coup d’œil sur le simulateur, mais celui-ci ne lui apprit pas grand-chose. Le signal était trop faible. La seule certitude était qu’il émanait d’une cité croisant très loin, au-delà de la périphérie de la jungle, et qui subissait une terrible pénurie d’énergie.

La femme parut un instant déconcertée. Même dans une jungle, on doit observer quelques règles rudimentaires, se dit Amalfi, sardonique. La négociante, c’était évident, se rendait compte que le fait d’engager la cité volontaire avant de discuter avec les autres créerait… du mécontentement. 

— Ne vous mêlez pas de ça, fit le Roi. Et sa voix lente était si lourde qu’elle avait presque l’air d’être tangible. « Laissez la dame faire sa sélection comme elle l’entend. Elle n’a pas besoin d’une catégorie C. 

— Nous acceptons le travail. Nous sommes une ville minière et nous venons de très loin. Nous pouvons aussi raffiner le minerai par la méthode de la diffusion gazeuse, de la spectrophie de masse, de chromophotographie de masse, tout ce qu’on voudra. Nous en sommes capables. Et il nous faut ce chantier. 

— Nous en sommes tous là, répliqua sèchement le Roi, nullement impressionné. Attendez votre tour. 

— Nous sommes en train de mourir ! De faim, de froid, de soif, de maladie. 

— Vous n’êtes pas les seuls dans ce cas. Vous vous figurez peut-être que nous nous plaisons ici ? Attendez votre tour.

— Cela suffit, dit brusquement la femme. J’en ai assez qu’on me dise qui je dois et ne dois pas embaucher. Finissons-en vite. Vous, là-bas, donnez vos coordonnées et…

— Donnez-les, rugit le Roi, et vous recevrez une torpille Dirac avant d’être arrivé au bout de votre discours ! Acolyte, quel est votre prix pour ce boulot de forçat ? Personne ici ne fera le travail à moins de soixante, c’est clair et net.

— Nous l’acceptons à cinquante-cinq. » 

La femme eut un sourire déplaisant.

— Il semble qu’il y ait dans cet endroit maudit quelqu’un qui serait heureux d’avoir un travail honnête pour changer. Personne ne dit mieux ?

— Vous n’avez pas besoin d’engager une catégorie C, s’écria le maire d’une cité A laissée pour compte. D’accord pour cinquante-cinq. Qu’avons-nous à perdre ? 

— Alors, nous marchons à cinquante, renchérit la cité inconnue. 

— Vous allez recevoir une torpille dans les gencives ! Quant à vous, vous êtes Coquillatville-Congo, hein ? Vous allez regretter d’avoir une langue !

Sur le simulateur de situation, les points verts commençaient déjà à s’agiter. Quelques grandes cités quittaient leur orbite. Une vague expression d’inquiétude passa sur le visage de la femme.

— Hazleton, appela Amalfi dans un souffle. Les choses vont s’envenimer. Préparez-vous aussi vite que possible à rallier une orbite libre à proximité de l’étoile rouge dès que je vous le dirai.

— Nous ne pouvons pas aller vite…

— Même si nous le pouvions, il ne le faudrait pas. Notre déplacement doit être suffisamment lent pour que les simulateurs de situation ne révèlent pas que nous allons à contre-courant de la tendance générale. Encore une chose… tâchez de me repérer la cité qui a rompu le pacte de solidarité. Mais si cela doit attirer l’attention, laissez immédiatement tomber.

— Compris.

— Par la chemise de nuit d’Hadjjii, vous allez avoir une leçon ! s’écria tout à coup la femme. Les enchères sont interrompues pour aujourd’hui. Pas de travail pour qui que ce soit ! Je reviendrai dans une semaine. Peut-être que vous aurez alors retrouvé un peu de bon sens. Allons-nous-en, lieutenant.

Mais la chose ne fut pas aussi simple. Une sorte de front d’onde de grosses cités s’interposait entre les navires des Acolytes et l’espace libre, qui se déployait vers l’extérieur, vers les ténèbres où grelottaient les villes les plus chétives, celles de classe C. La panique montait à l’intérieur du cercle glacé que formaient ces dernières. Et, plus loin encore, les points verts des villes qui venaient d’être frustrées de travail cinglaient rageusement en direction du grand nuage. 

Dans le salon d’apparat, c’était le tumulte : les maires s’égosillaient, cherchant à prouver que ce n’était pas eux qui avaient enfreint le pacte de solidarité en sous-enchérissant. Plusieurs cités tentaient de mettre à profit la confusion pour faire de nouvelles offres à la femme. La voix du Roi dominait les autres de ses mugissements de taureau.

— Dégagez le ciel ! cria Lerner. Dégagez, par tous les…

En guise de réponse, des linéaments couleur saphir, fins comme des cheveux, sillonnaient la surface d’observation du simulateur. Les rafales des canons mésotroniques firent grésiller les diffuseurs et des interférences brouillèrent les visages affolés et hurlants sur les écrans. La terreur – la terreur de celui qui s’aperçoit soudain qu’un danger mortel plane sur lui – figea les traits du lieutenant Lerner. Amalfi le vit tendre la main vers quelque chose.

— C’est le moment, Hazleton ! Vite !

Le tournebouloche défaillant gémit et la cité se mit laborieusement en marche. Le coude de Lerner heurta son propre diaphragme tandis que le pâle rayon de guidage d’un désintégrateur Bethe fusait de son navire. Deux ou trois secondes plus tard, quelque chose explosa dans le terrible éclair blanc d’une réaction de fusion, si loin du centre de l’agitation que, stupéfait et furieux, Amalfi songea que Lerner avait entrepris de détruire les villes migrantes sans discrimination, simplement pour semer la terreur. Puis, à l’expression du lieutenant, il devina que le coup avait été tiré au hasard. Lerner était aussi interloqué que lui-même, et apparemment pour des raisons à peu près identiques, par l’annihilation de la cité inconnue.

L’intensité de sa réaction causa une nouvelle surprise à Amalfi. Peut-être y avait-il encore de l’espoir pour Lerner.

Démentiellement, une ville migrante faisait maintenant feu sur la police. Mais elle tirait trop court. Les canons à mésotrons n’étaient pas des engins de guerre à proprement parler ; en outre, les Acolytes étaient presque sortis de la jungle. Un instant, Amalfi eut peur que Lerner ne lançât en guise de représailles quelques coups de Bethe au milieu de la horde des nomades mais, de toute évidence, le flic commençait à recouvrer le peu de bon sens qui lui restait encore. En tout cas, le croiseur cessa de tirer. Possible qu’il eût compris qu’une riposte de sa part transformerait ce qui n’était qu’une petite échauffourée en un soulèvement généralisé nécessitant l’intervention de la flotte. Les Acolytes eux-mêmes ne pouvaient pas souhaiter que l’on en arrivât là car ce serait la disparition de leur réserve de main-d’œuvre qualifiée.

Les tournebouloches de la cité furent coupés. Une sinistre lueur rouge et fumeuse baigna l’escalier de pierre reliant le salon d’apparat au beffroi.

— Nous tournons autour de cette saleté de petite étoile, Maire Amalfi. Nous sommes à moins d’un million et demi de kilomètres de l’orbite de la ville du Roi.

— Bon travail, Mark. Préparez une navette. Nous avons une visite à faire.

— Entendu. Rien de particulier au point de vue de l’équipement ?

— L’équipement ? répéta Amalfi d’une voix lente. Non… rien. Mais…

— Oui ?

— Dites à Dee de nous accompagner.

Le centre administratif de la cité du Roi était follement impressionnant : c’était un édifice marmoréen, antique et majestueux, qu’entouraient un grand nombre de constructions de moindre taille quoique d’une beauté tout aussi oppressante parmi lesquelles un archaïque pont en encorbellement dont Amalfi ne devinait pas l’usage ; l’ouvrage enjambait une avenue gigantesque qui coupait la ville en deux et qui était pratiquement déserte. Sur le pont ne passaient que des piétons, et encore n’y en avait-il guère.

Amalfi finit par conclure qu’il avait été conservé uniquement pour des raisons historiques. Il ne pouvait y avoir d’autre explication puisque, dans la cité du Roi comme dans toutes les cités nomades, le mode de circulation normal était l’aérotaxi. Le pont, comme l’Hôtel de Ville, était superbe : peut-être cela avait-il également milité en faveur de son maintien.

Le taxi oscilla doucement et se posa. « Vous êtes arrivés, messieurs, annonça-t-il. Soyez les bienvenus à Budapest. »

Amalfi suivit Dee et Hazleton sur l’esplanade. Une multitude d’autres aérotaxis émaillaient le ciel rouge, convergeant vers le palais.

— On dirait un conclave, commenta Mark. Ce sont des invités qui arrivent de l’extérieur, pas seulement les officiels de la cité. Sinon, pourquoi Ferblantine nous aurait-elle souhaité la bienvenue ?

— Je pense comme vous et j’ajouterai que nous arrivons à temps. J’ai idée que le Roi va passer un moment difficile. Les coups de feu échangés avec Lerner et le fait que tout le monde a perdu son travail doivent avoir porté un préjudice considérable à son prestige. Si tel est bien le cas, cela nous donnera une ouverture. 

— À propos, où est l’entrée de ce tombeau ? Ah… sans doute par là.

Tous trois pénétrèrent dans l’ombre d’un portique à colonnes. À l’intérieur du vestibule, des hommes aux épaules voûtées marchaient à grands pas, les côtoyaient. Les uns gravissaient un vaste escalier, d’autres s’agglutinaient en petits groupes où l’on parlait à voix basse avec animation. La pénombre du hall était somptueusement rehaussée par des candélabres qui, s’ils n’éclairaient guère, brillaient à la ronde aussi resplendissants qu’une queue de paon bigarrée.

Amalfi sentit qu’on le tirait par la manche et il baissa les yeux. Un personnage fluet, aux traits slaves et à l’air las et dans les yeux duquel palpitait une lueur malicieuse mal réprimée, se tenait à côté de lui.

— Cet endroit me rend nostalgique bien que nous ne soyons pas partisans du monumental chez moi, dit-il. Si je ne me trompe, vous êtes le maire de la cité inconnue qui a refusé toutes les offres, n’est-ce pas ?

— En effet, répondit Amalfi en étudiant son interlocuteur autant que faire se pouvait dans la pénombre cérémonielle. Et vous, vous êtes Franz Specht, le maire de Dresde-Saxe. Pouvons-nous quelque chose pour vous ?

— Non merci. Je voulais seulement me faire connaître. Peut-être vous sera-t-il utile d’avoir un contact ici.

Il désigna l’escalier du menton et reprit :

— J’ai admiré votre fermeté tout à l’heure mais il se peut qu’elle n’ait pas été du goût de tout le monde. À propos, pourquoi votre cité n’a-t-elle pas de nom ?

— Elle en a un mais nous avons parfois besoin de nous en servir comme d’une arme ou, tout au moins, comme d’un levier. C’est dans ce but que nous gardons le secret.

— Comme une arme ? Voilà qui est intéressant. J’espère vous revoir tout à l’heure.

Et Specht s’éloigna en hâte pour se perdre parmi les ombres.

Hazleton regarda Amalfi sans chercher à dissimuler sa perplexité.

— Qu’est-ce qu’il cherche ? À tirer une traite sur l’avenir ?

— Peut-être bien. Toujours est-il que nous avons probablement besoin d’un allié dans cette cohue, il a raison.

La réunion avait déjà commencé dans ce qui avait été la salle du trône d’un empire plus vieux qu’aucune cité nomade, plus vieux même que la navigation spatiale. Le Roi en personne était sur l’estrade, titanesque, chauve, défiguré, terrifiant, semblable à un sombre bloc d’anthracite. Son ancienneté était celle de la pierre, c’était une antiquité sans visage ni singularité, sans histoire dans cette cité dont le passé était d’une telle richesse. Pas du tout le genre de maire que l’on pouvait s’attendre à voir régner sur les destinées de Budapest. Amalfi se disait qu’il y avait sans doute des taches de sang à peine sèches sur le livre de bord de la ville.

Cependant, le Roi dominait sans effort apparent les migrants sur qui passait le souffle de la rébellion. Sa voix rauque et mugissante était comme une chute de pierres qui s’abattait sur eux. Les chevrotements de protestation qui, de temps à autre, montaient de l’auditoire étaient aussi futiles et aussi impuissants que le bêlement d’agneaux s’insurgeant contre l’inévitable avalanche.

— Comme cela, vous n’êtes pas contents ? tonnait le Roi. Vous vous êtes fait un peu étriller et vous voulez en rejeter le blâme sur quelqu’un ! Eh bien, je vais vous dire qui est responsable. Je vais vous dire aussi ce qu’il faut faire. Et, par Dieu, quand je vous l’aurai dit, vous vous y mettrez tous autant que vous êtes !

Amalfi se fraya à grands coups d’épaules un chemin à travers la foule compacte et rétive des maires et des gouverneurs. Hazleton et Dee, la main dans la main, marchaient sur ses talons. Les migrants grommelaient quand il les bousculait mais ils étaient tellement fascinés par la diatribe du Roi et par leur volonté informulée de résister avec acharnement à sa tactique du coup de bélier que le passage d’Amalfi ne provoquait de leur part qu’une brève irritation.

— Pourquoi est-ce qu’on fait le poireau et qu’on subit les avaries de ces culs-terreux d’Acolytes ? brailla le Roi. Vous en avez marre ? Eh bien, moi aussi ! Si c’était à refaire… Quand je suis arrivé, vous acceptiez de travailler pour des clopinettes et la cité qui décrochait un chantier en sous-enchérissant perdait chaque fois de l’argent. C’est moi qui vous ai montré comment vous organiser. C’est moi qui vous ai montré comment défendre vos droits. C’est moi qui vous ai montré comment vous entendre sur un tarif de base et à ne pas en démordre. Et ça va être moi qui vais vous montrer ce qu’il faut faire quand il y a rupture de l’accord. 

Amalfi était maintenant derrière lui. Il prit Dee par a main et la fit avancer pour qu’elle se tînt à son côté. Ils se trouvaient maintenant au premier rang, touchant presque l’estrade. Le Roi vit le mouvement, s’interrompit et abaissa son regard sur le couple. Amalfi sentit la main de Dee étreindre convulsivement la sienne. Il lui répondit par une pression.

— Parfait, laissa-t-il tomber.

Quand il le voulait, sa voix pouvait remplir un espace considérable. « Montrez-nous ça ou taisez-vous. »

Le Roi, qui les dévisageait, eut un sursaut, presque comme s’il s’apprêtait à reculer.

— Qui diable êtes-vous ? hurla-t-il.

— Je suis le maire de la seule cité qui a respecté la solidarité.

Il ne donnait pas l’impression de crier mais, pourtant, la sonorité de sa voix égalait celle du Roi. Un murmure s’éleva dans l’auditoire. Des têtes se tournèrent.

— Nous sommes la dernière cité arrivée, et c’est la plus grande. Nous avons, aujourd’hui la démonstration de vos méthodes d’adjudication. Nous les trouvons scandaleuses. Jamais nous n’accepterons de travailler pour les Acolytes aux salaires qu’ils proposent, et encore moins sur la base des tarifs de misère que vous avez établis.

Un migrant décocha un coup d’œil oblique à Amalfi et lança sèchement :

— Vous vous nourrissez probablement d’espace, vous autres ?

— Nous ne nous nourrissons pas de rogatons, répliqua le Maire de New York. Allons… expliquez-nous un peu ce plan grandiose qui doit nous faire sortir de la mouise. Ce qui est sûr, c’est que ce ne pourra pas être pire que votre système de rémunération.

Le Roi se mit à arpenter l’estrade. Quand Amalfi se tut, il pivota sur ses talons et s’immobilisa, les poings sur les hanches, les jambes écartées ; son crâne chauve et brillant projeté en avant se détachait sur le fond des tapisseries fanées.

— Ouvrez les oreilles, rugit-il. Et quand vous aurez entendu, on verra ce que valent vos beaux discours. Vous pourrez rester et essayer d’arracher des salaires mirifiques aux Acolytes si ça vous chante. Mais si vous avez du cran, vous viendrez avec nous.

— Où ? demanda tranquillement Amalfi.

— Nous allons marcher sur la Terre.

Un silence stupéfait succéda à ces paroles mais, très vite, une clameur composite envahit la salle. Amalfi sourit : cette bruyante réaction n’était pas exactement approbatrice.

— Attendez, s’époumona le Roi. Attendez, bon Dieu ! Voulez-vous me dire quel sens il y a à combattre les Acolytes ? Que sont-ils ? Une racaille locale. Ils savent aussi bien que nous que leur politique esclavagiste, leur milice privée et leur tactique de terreur, ils pourraient en faire leur deuil si la Terre les avait à l’œil.

— Alors, pourquoi ne pas faire appel à la police terrienne ? demanda quelqu’un ?

— Parce qu’elle ne viendrait pas. Elle ne peut pas. Il doit y avoir d’un bout à l’autre de la galaxie des migrants qui se font exploiter par les systèmes et les amas locaux, exactement comme nous. La crise est générale et il n’y a pas assez de flics terriens pour être partout en même temps, ce n’est pas plus compliqué que ça. Mais nous ne sommes pas obligés d’accepter cette situation. Nous pouvons regagner la Terre pour faire valoir nos droits. Nous sommes des citoyens, à la fin ! À moins qu’il n’y ait des Végiens parmi nous ? Est-ce que vous êtes un Végien, l’ami ?

Un sourire macabre passa sur le visage couturé tendu vers Amalfi tandis qu’un ricanement nerveux secouait l’auditoire.

— Rien ne nous empêche d’aller sur la Terre et d’exiger le soutien du gouvernement. À quoi d’autre un gouvernement est-il utile, d’ailleurs ? Qui ramène de l’argent pour engraisser les politiciens ? Qu’est-ce que le gouvernement aurait à gouverner, à qui réclamerait-il des impôts, à qui infligerait-il des amendes s’il n’y avait pas les migrants ? Hein ? Répondez à cette question, vous, le type qui a la forteresse orbitale en guise de bedaine ! 

L’hilarité se fit plus bruyante et plus assurée. Mais Amalfi avait l’habitude que l’on raille son embonpoint : ces sarcasmes étaient pour lui le signe irréfutable que son adversaire du moment était à court d’arguments sérieux.

— Plus de la moitié d’entre nous avait des comptes à rendre à la justice en arrivant ici, rétorqua-t-il d’un ton froid. Pas pour avoir violé telle ou telle réglementation régionale mais bien pour avoir enfreint d’une façon ou d’une autre la législation terrienne. Vous nous proposez d’aller offrir aux flics de la Terre notre tête sur un plateau ?

Le Roi ne semblait écouter que d’une oreille. À la seconde vague de rires, son sourire s’était élargi et il regardait Dee, quêtant l’admiration de la jeune femme.

— Nous allons envoyer un message Dirac à tous les migrants, où qu’ils soient, reprit-il. Nous leur dirons : On rallie la Terre pour réclamer justice. On a travaillé dur pour elle d’un bout à l’autre de la galaxie et, en échange de notre labeur, la Terre a transformé notre argent en papier sans valeur. Nous rentrons pour que la Terre fasse quelque chose en notre faveur. Et tous les migrants qui ont du sang dans les veines, qui sont vraiment des hommes des étoiles nous suivront. Alors ? Qu’est-ce que vous en pensez ?

Amalfi ne répondit pas. Il se contenta de regarder le Roi dans le blanc des yeux.

Une voix familière s’éleva du fond de la salle du trône : « Le maire de la cité sans nom a posé une question pertinente. Du point de vue de la Terre, nous sommes, au pire, de dangereux criminels en puissance et, au mieux, des mécontents, des chômeurs et des indésirables que personne n’a envie de voir arriver en masse sur la planète-patrie. »

Hazleton fendit la foule pour s’installer au premier rang à côté de Dee et il dévisagea le Roi, le regard flamboyant. Mais le Roi examinait la foule par-dessus sa tête.

— Quelqu’un a-t-il une meilleure idée ? lança-t-il sèchement. Ce bon vieux Végien ici présent, lui, est plein d’idées. Qu’il nous expose son plan ! Ce doit être quelque chose de colossal. Ma parole, c’est un génie, ce Végien !

— Allez-y, Maire Amalfi, souffla Hazleton. Vous les avez dans la poche !

Amalfi lâcha la main de Dee, bondit lourdement, quoique sans effort réel, sur l’estrade et fit face au public.

— Hé ! cria quelqu’un. Vous n’êtes pas un Végien !

Un rire embarrassé monta de la foule.

— Je n’ai jamais dit que j’en étais un, répliqua Amalfi tandis qu’Hazleton se renfrognait. Vous êtes des enfants ou quoi ? Ce n’est pas une forteresse légendaire qui vous tirera d’affaire. Et pas davantage un absurde retour en masse sur la Terre. La solution n’est pas simple. Mais il y a une issue. Une issue pénible et il faut avoir quelque chose dans le ventre pour tenter le coup.

— Laquelle ?

— Parlez !

— Allez… de quoi s’agit-il ?

— Je vais vous le dire, fit Amalfi.

Il alla tranquillement s’installer sur l’immense trône des Habsbourg, prenant le Roi par surprise. Malgré sa corpulence, debout, il était plus petit que ce dernier ; or, maintenant qu’il était assis sur ce siège majestueux, le Roi paraissait diminué, déplacé même.

— Messieurs, commença-t-il, et sa voix venant du fond de l’estrade n’avait rien perdu de sa puissance, messieurs, notre germanium est désormais sans valeur. Même chose en ce qui concerne notre papier-monnaie. Sans valeur également notre travail quel que soit l’étalon de référence. C’est là le problème car la Terre ne peut pas faire grand-chose pour nous. Elle est victime de la crise, elle aussi.

— C’est un cours ! cracha le Roi avec un rictus.

— Bouclez-la ! Vous m’avez dit de parler : je parlerai jusqu’au bout. Qu’avons-nous à vendre les uns et les autres ? Notre travail. Le travail lourd, le gros travail ne rapporte rien. Les machines peuvent le faire. Mais il faut des cerveaux pour le travail intellectuel. Aucune machine ne peut s’aligner quand il s’agit d’art et de science pure. Cependant, nous ne pouvons pas vendre de l’art. Nous ne pouvons pas être des producteurs d’art. C’est un secteur totalement différent de la société galactique qui est capable de répondre à la demande dans ce domaine. Mais nous sommes en mesure de vendre du travail cérébral dans le domaine de la science pure de même que nous en avons toujours vendu dans celui de la science appliquée. Si nous jouons bien notre jeu, nous pouvons vendre cette marchandise partout, à n’importe quel prix, quel que soit le système monétaire en vigueur. Le travail cérébral, voilà la marchandise suprême et, à longue échéance, c’est une richesse que seuls les migrants sont aptes à commercialiser avec succès. Si nous nous spécialisons dans ce marché, nous lessiverons les Acolytes et n’importe quel autre amas. Et nous nous en tirerons mieux dans une conjoncture de crise généralisée que ce n’a jamais été le cas auparavant car nous aurons la possibilité de fixer le prix qui nous conviendra. 

— Prouvez-le ! cria quelqu’un.

— Ce me sera facile. Nous sommes quelque trois cents cités. Il n’y a qu’à les intégrer et à utiliser la somme de leurs connaissances. C’est la première fois dans l’Histoire qu’un aussi grand nombre de Pères de la Cité se trouvent rassemblés en un même lieu et c’est la première fois qu’un aussi grand nombre de communautés spécialisées dans des sciences différentes sont réunies. Si nous nous concertons, si nous mettons toutes nos ressources intellectuelles en commun, nous aurons mille ans d’avance technique sur le reste de la galaxie. On peut aujourd’hui s’assurer les services d’un expert pour une bouchée de pain mais aucun expert, aucune cité, aucune planète n’est capable de rivaliser avec nous si nous nous groupons. Voilà la monnaie suprême, messieurs, la monnaie universelle : le savoir humain. Réfléchissez… il y a dans la galaxie quatre-vingt-cinq millions de mondes sous-développés prêts à acheter la connaissance courante, la connaissance qui est d’ores et déjà notre lot à tous et qui a approximativement un siècle de retard en moyenne sur la science de la Terre. Mais si nous organisons le marché commun de notre savoir, les planètes les plus avancées, y compris la Terre, verront s’effondrer leur monnaie tant sera grand le désir d’acheter ce que nous aurons à mettre sur le marché.

— J’ai une question à poser !

— Qui ça ? Dresde-Saxe ? Je vous écoute, Maire Specht.

— Êtes-vous certain que l’accumulation de l’expérience technique soit la solution ? Vous avez dit vous-même que la technique pure et simple est du ressort des machines. Les vieux théorèmes de Gôdel-Church montrent qu’aucune machine, qu’aucun ensemble de machines ne peut dépasser la pensée humaine de façon significative. L’ingénieur précède nécessairement la machine et il faut qu’il puisse exécuter la fonction souhaitée avant même qu’il soit possible de construire celle-ci.

— Nous ne sommes pas dans un séminaire, s’exclama le Roi. Laissons…

Un auditeur l’interrompit :

— Écoutez !

— Après l’affaire d’aujourd’hui…

— Écoutez… ce n’est pas idiot, ce qu’il raconte !

Amalfi attendit quelques instants.

— Continuez, Maire Specht, dit-il finalement.

— Je suis presque arrivé à ma conclusion. Les machines ne peuvent pas accomplir la tâche qui, selon vous, résoudrait le problème. Voilà pourquoi les maires ont autorité sur les Pères de la Cité au lieu que ce soit l’inverse.

— C’est parfaitement vrai, répondit Amalfi. Et je ne prétends pas qu’un pool général de tous les Pères de la Cité nous tirerait automatiquement d’affaire. En premier lieu, cette intégration devrait être réalisée avec les plus grandes précautions sous l’angle de la topologie car il ne faudrait surtout pas que la connexion aboutisse à la disparition de l’information au lieu de se solder par une sommation. C’est là un exemple précis venant à l’appui de votre objection : les machines sont incapables de résoudre les problèmes topologiques parce que ceux-ci ne sont pas d’ordre quantitatif. J’ai dit que c’était la voie la plus difficile et ce n’était pas là une vaine formule. Quand nous aurons mis en commun la totalité du savoir accumulé de nos machines, il faudra encore l’interpréter avant d’être en mesure d’en tirer parti. Et cela prendra du temps. Beaucoup de temps. À chaque étape du processus de sommation, les techniciens devront procéder à des vérifications. Ils devront s’assurer que les Pères de la Cité enregistrent bien les données communiquées. Pour autant que nous le sachions, leurs capacités de stockage informatif sont illimitées mais c’est là un axiome dont la validité n’a jamais été éprouvée sur le plan pratique. Il sera nécessaire d’effectuer des tests en vue de détecter d’éventuelles erreurs de logique dans le travail des Pères de la Cité, de veiller à ce que soient traitées dans un esprit logique les complexités supra-logiques transcendant la logique dont usent les Pères de la Cité, de contrôler tous les résultats pour déceler les implications nouvelles auxquelles ils aboutiront et qui nécessiteront des contre-épreuves complètes… et il y en aura des milliers ! Il faudra de deux à cinq ans, et sans doute plutôt cinq ans que de deux ans, rien que pour tout préparer. Les Pères de la Cité feront leur part de travail en quelques heures : le reste sera du ressort des cellules grises. Pendant toute cette période, nous serons dans une situation précaire. Mais c’est déjà le cas et, au bout du compte, nous serons en mesure de tenir la dragée haute à toute la galaxie. 

— Excellente réponse, dit Specht.

Il s’exprimait sur un ton tranquille mais chacun de ses mots sifflait comme un petit projectile dans l’air immobile et imprégné de sueur. « Messieurs, je crois que le maire de la cité sans nom a raison.

— Foutre pas, tonitrua le Roi en arpentant l’estrade à grands pas. Vous avez envie de rester coincés cinq ans ici à potasser comme une bande de savants pendant que les Acolytes vous feront faire de la terrasse ?

— Avez-vous envie d’être dispersé ? rétorqua une voix stridente.

— Avez-vous envie d’entrer en conflit avec la Terre ? Moi, je n’en ai aucune envie, en tout cas. J’évite de me frotter aux flics terriens dans toute la mesure du possible. C’est une question de bon sens quand on est un migrant. 

— Les flics ! rugit le Roi. Les flics cherchent les villes isolées. Mais que se passerait-il si un millier de cités marchaient sur la Terre ? Quel flic se soucierait-il d’en inculper une d’atteinte à l’ordre public ? Si vous étiez flic et que vous voyiez une foule se ruer sur vous, est-ce que vous tenteriez de la neutraliser en vous emparant d’un bonhomme qui n’a pas obtempéré à un ordre d’évacuation ou a triché sur un contrat de congélation de fruits ? Si c’est ça le bon sens pour un migrant, je veux bien être pendu ! Vous avez les foies, voilà tout ! Vous vous êtes fait étriller aujourd’hui et ça vous cuit ! Vous avez la peau sensible. Mais vous savez pourtant que la loi existe pour vous protéger et non pour défendre des croquants comme les Acolytes. Nous ne pouvons pas appeler les flics pour nous mettre sous leur protection, c’est absolument vrai : il n’y en a pas assez pour ça, nous sommes trop peu nombreux et, en outre, tous ceux qui ont quelque délit à leur actif se feraient choper. Mais une marche rassemblant des milliers de migrants, une marche pacifique pour réclamer à la Terre ce qui est votre dû, c’est autre chose ! Là, pas question que les flics puissent s’en prendre individuellement à aucun d’entre nous. Seulement, vous avez la trouille ! Vous aimez mieux rester dans la jungle pour y mourir à petit feu ! 

— Pas nous !

— Nous non plus !

— Quand part-on ?

— Voilà qui est mieux », approuva le Roi.

La voix de Specht s’éleva :

— Vous essayez de nous avoir à l’influence, Budapest. La question n’est pas tranchée.

— Soit, je veux bien être raisonnable. Il n’y a qu’à voter. 

— Nous ne sommes pas encore prêts à passer au vote. Le débat n’est pas clos.

— Et vous, le gros poussah, avez-vous quelque chose à ajouter ? Un vote vous fait-il peur comme il fait peur à Specht ?

Amalfi se leva avec une lenteur étudiée.

— J’ai exprimé mon opinion et je m’inclinerai devant le résultat du vote s’il nous est matériellement possible de nous soumettre à la décision : vu l’état de nos tournebouloches, nous ne serons pas en mesure de prendre le départ dans l’immédiat si la majorité se prononce dans ce sens. Je vous ai fait connaître mon avis. Une marche massive sur la Terre serait un suicide. 

— Un moment, reprit Specht. Avant que la proposition soit mise aux voix, j’aimerais savoir qui sont nos conseilleurs. Nous connaissons Budapest. Mais vous, qui êtes-vous ?

Un silence de mort s’abattit sur la salle du trône.

C’était là une question lourde de sens, tout le monde en avait conscience. En définitive, le prestige, chez les migrants, dépendait de deux critères ; le temps passé dans l’espace et les exploits accomplis qui se transmettaient de bouche à oreille d’une étoile à l’autre. New York n’avait rien à redouter sur aucun de ces points. Il suffisait qu’Amalfi se fît connaître et il aurait au minimum une chance raisonnable de l’emporter au moment du vote. Déjà, en effet, sa ville avait conquis l’estime de la jungle en dépit de son anonymat.

C’était manifestement l’avis d’Hazleton à en juger par les signaux frénétiques qu’il adressait au maire : Dites-le ! Ça ne peut pas rater. Dites-le ! 

— Je m’appelle John Amalfi, Maire Specht, laissa tomber Amalfi après une pause prolongée.

Un unanime et profond murmure empreint de mépris monta de la salle.

— Vous avez votre réponse, fit le Roi avec un sourire qui découvrit ses dents ébréchées. Enchanté de vous avoir à mon bord, monsieur Amalfi. À présent, si vous voulez bien descendre de cette estrade en vitesse, nous allons passer au vote. Mais attendez un peu pour quitter la ville. J’aimerais avoir un entretien d’homme à homme avec vous. Vous m’avez compris ?

— Oui, répondit Amalfi.

Malgré son obésité, il sauta avec légèreté en bas de l’estrade et rejoignit Dee et Hazleton dont les mains étaient toujours enlacées. Le gouverneur avait un regard dur.

— Pourquoi n’avez-vous pas donné le nom de la cité ? demanda-t-il dans un souffle. À moins que vous n’ayez eu l’intention de tout saboter ? Vous aviez deux occasions formidables et vous les avez gâchées.

— Bien sûr ! C’est pour cela que je suis venu. Pour les dynamiter, en fait. Maintenant, vous feriez mieux de vous esquiver tous les deux avant que je ne sois obligé de livrer Dee au Roi pour pouvoir regagner la ville.

— Cela faisait aussi partie de votre plan, John, murmura Dee.

Ce n’était pas une accusation : rien que la constatation d’un fait.

— Oui, je le crains. Je suis désolé, Dee. Il le fallait. Autrement, je n’aurais pas agi ainsi. Mais, si cela peut vous consoler, sachez également que j’étais sûr de réussir à rouler le Roi. Allez… disparaissez pendant qu’il en est temps, Mark, tâchez que votre sortie soit aussi bruyante que possible.

— Et vous ? demanda Dee.

— Je vous rejoindrai plus tard. Allez ! Filez !

Hazleton dévisagea Amalfi pendant quelques secondes encore, puis il se retourna et s’enfonça à travers la foule, entraînant une Dee effrayée qui le suivait de mauvaise grâce. Il avait une méthode bien à lui d’être bruyant : il était tellement silencieux que tous ceux qui le voyaient comprenaient aussitôt qu’il prenait la fuite. On n’entendait même pas le son de ses pas. Dans la salle houleuse, ce silence attirait autant l’attention qu’une sirène hululant dans une église.

Amalfi patienta suffisamment pour que le Roi vît que, lui obéissant à la lettre, son principal otage était toujours entre ses mains. Alors, profitant d’un instant de distraction, il disparut, se laissant porter au gré des remous de la cohue, les genoux légèrement ployés pour diminuer sa taille, la tête penchée en arrière pour que sa voyante calvitie ne fût pas aperçue de l’estrade, s’ingéniant à se déplacer avec un bruit normal. Bref, il était devenu effectivement invisible.

À ce moment, on procédait au vote et cinq minutes au moins s’écouleraient avant que le Roi puisse se permettre d’interrompre les opérations assez longtemps pour ordonner que les portes fussent refermées. Après la sortie ostensiblement inquiète d’Hazleton et de Dee, il ne lui était pas possible de lancer un tel ordre en cours de vote sans révéler du même coup son but.

Certes, s’il avait eu la prévoyance de se munir d’un émetteur personnel avant de prendre place sur l’estrade, les choses auraient peut-être pris une autre tournure. Ce manque de précaution ne faisait que renforcer Amalfi dans son opinion : il n’y avait pas longtemps que le Roi était maire de Budapest et ce n’avait pas été en suivant la filière habituelle qu’il avait obtenu son poste.

Mais Dee et Hazleton s’esquiveraient sans problème. Amalfi aussi.

Il se dirigeait vers l’endroit de la salle d’où il estimait approximativement que s’était élevée la voix du maire de Dresde-Saxe. Il découvrit facilement le Slave à l’air las qui faisait penser à un oiseau.

— Vos armes sont restées au fourreau, murmura Specht.

— Je suis désolé de vous avoir désappointé, Maire Specht. Votre intervention a été admirable. Peut-être serez-vous quand même heureux d’apprendre que la question que vous m’avez posée était, malgré tout, la bonne et je vous en remercie. En échange, je vous dois une réponse. Aimez-vous les charades ?

— Les charades ? Je ne suis pas très fort dans ce domaine mais on peut toujours essayer.

— Quelle est la cité qui a deux noms ?

Il n’était manifestement pas nécessaire d’être champion pour trouver cette devinette. Specht ouvrit la bouche : « Vous êtes N…», commença-t-il. 

Vivement, son collègue fit le geste conventionnel qui, chez les migrants, voulait dire : Information strictement personnelle. Specht avala sa salive et hocha la tête. Souriant, Amalfi quitta le palais.

Il y avait beaucoup de travail en perspective, et un travail pénible, mais, désormais, l’élan était donné. La marche sur la Terre serait votée.

Il ne restait plus grand-chose à faire dans la jungle sinon transformer cette marche en débandade.

Quand il fut en vue de sa propre cité, Amalfi constata qu’il était soudain terriblement fatigué. Il gagna immédiatement sa chambre où il ordonna qu’on lui servît son dîner.

Mais il s’aperçut que c’était une erreur. Les stocks de la ville étaient en baisse et le repas disposé devant lui – le même qui aurait été présenté à n’importe quel citoyen par les Pères de la Cité alors qu’ils connaissaient parfaitement ses goûts – était succinct et peu appétissant. En fait de boisson, rien que du vin de Rigel fumant que le Maire méprisait, y voyant un breuvage bon pour les barbares. Cela ne pouvait signifier qu’une seule chose : il n’y avait plus rien à boire dans la cité, hormis de l’eau. 

Sa lassitude, la solitude, le contraste brutal entre la salle d’audience des Habsbourg et cette petite pièce nue située tout au sommet de l’Empire State Building – et où était logé un treuil d’ascenseur avant que la cité n’eût adopté les champs de friction – et la tristesse de ce souper, tout cela se combinant contribua à abattre profondément Amalfi qui, pourtant, ne cédait pas souvent au découragement. Et l’avenir promis aux cités migrantes tel qu’il le voyait n’était pas fait pour lui remonter le moral. 

Soudain, la porte à diaphragme s’ouvrit et Hazleton entra sans bruit, raccrochant son chromoclave à sa ceinture.

Les deux hommes se dévisagèrent d’un air froid pendant quelques instants, puis Amalfi désigna un siège de la main.

— Excusez-moi, fit Hazleton sans bouger. Vous savez que je ne me sers jamais de ma clé sauf en cas d’urgence. Mais je me suis dit que c’était peut-être un cas d’urgence. Les choses se présentent mal et je trouve que votre façon de vous attaquer au problème est démentielle. Au nom de la survie de la cité, je vous demande de me mettre dans la confidence.

— Asseyez-vous. Un peu de vin de Rigel ?

Hazleton fit la grimace et s’assit.

— Je n’ai pas de secrets pour vous, Mark. Je n’en ai jamais eu. Je ne vous tiens pas dans l’ignorance de mes plans sauf quand je pense que vous pourriez agir inconsidérément. Vous reconnaîtrez que cela vous est parfois arrivé, et ne remettez pas l’affaire de Thor V sur le tapis parce que, en cette occasion, j’étais de votre côté. Ce sont les Pères de la Cité qui ont soulevé des objections à l'encontre de cette petite astuce typiquement hazletonienne. 

— Je l’admets.

— Bon. Que voulez-vous donc savoir ?

— Je comprends jusqu’à un certain point ce que vous vous préparez à faire, commença Hazleton en guise de préambule. Vous servir de Dee comme d’un sauf-conduit pour pouvoir assister à la réunion et quitter les lieux était un habile stratagème. Compte tenu de la menace politique que nous représentions aux yeux du Roi, c’était sans doute la seule chose que vous pouviez faire. Comprenez-moi bien : personnellement, je vous le reproche et je ne dis pas que je ne vous rendrai pas la monnaie de votre pièce. Mais je reconnais que c’était nécessaire.

— Parfait, murmura le Maire d’une voix lasse. Mais ce n’est qu’une question secondaire, Mark.

— Je vous le concède quoiqu’elle ne soit pas secondaire, sur le plan individuel. L’important, c’est que vous avez laissé passer l’occasion que vous avez eu tant de mal à faire naître. Votre projet de marché commun des connaissances était un bon plan et vous aviez une double chance de le faire adopter. D’abord, le Roi vous a donné la possibilité de prétendre que nous étions des Végiens. Personne n’en a jamais vu en fait, et vous êtes physiquement assez différent du type humain normal pour passer pour un Végien sans beaucoup de difficultés. Dee et moi n’avons pas l’aspect végien mais nous aurions pu être atypiques. Ou être des renégats. Seulement, vous n’avez pas saisi la balle au bond. Ensuite, le maire de Dresde-Saxe vous a mis en mesure de rallier presque tout le monde à votre suggestion : il vous eût suffi de révéler qui nous étions. Alors, le vote vous était acquis. Bon Dieu ! vous seriez devenu, en plus, le roi de la jungle ! Et vous n’avez pas profité de cette seconde chance.

Hazleton sortit sa règle à calcul de sa poche et se mit à jouer avec le curseur d’un air morose. C’était un geste assez fréquent chez lui mais qui, en général, précédait ou suivait un calcul. Ce soir, ce n’était visiblement rien de plus qu’un tic nerveux.

— Mais je ne tiens pas du tout à devenir le Roi, dit lentement Amalfi. Je préfère beaucoup que cette charge continue d’être assumée par l’actuel titulaire. Les flics terriens le rendront un jour ou l’autre responsable de tous les crimes commis dans la jungle dans le passé et dans le proche avenir. De leur côté, les migrants lui reprocheront personnellement toutes les mésaventures qui pourront leur arriver tant qu’ils seront dans la jungle. Je n’ai jamais revendiqué la place du Roi. Je voulais simplement lui faire croire que je la guignais… À propos, avez-vous essayé de prendre contact avec la cité périphérique ? Celle qui disait connaître la chromophotographie de masse ?

— Bien sûr. Mais elle ne répond pas.

— Bon. J’en viens maintenant à ce projet de mise en commun de l’information. Cela ne marcherait pas, Mark. D’abord parce qu’on ne pourrait pas obtenir d’une confrérie de nomades qu’elle se concentre assez longtemps sur une pareille entreprise pour qu’il en sorte quelque chose. Les migrants ne sont pas des philosophes et ce ne sont pas des savants, sauf d’une façon limitée. Ce sont des ingénieurs et des commerçants. Des aventuriers aussi, en un sens, mais ils ne se considèrent pas comme tels. Des gens pratiques : voilà comment ils se définissent. Vous avez déjà entendu employer cette formule.

— Je m’en suis moi-même servi, fit Hazleton sur un ton acerbe.

— Moi aussi. Et elle est lourde de significations. Elle veut dire, entre autres, que si vous attelez des migrants à un vaste programme analytique, ils regimberont. Ce qu’ils veulent, c’est appliquer concrètement des principes ; les principes eux-mêmes, les principes purs et inutiles ne les intéressent pas. Et il n’est pas dans leur nature de piétiner longtemps sur place. Si vous arrivez à les convaincre de se mettre à l’œuvre, ils essayeront, et cela finira pas une terrible explosion ! Mais ce n’est là qu’un premier point. Mark, avez-vous une idée de la véritable ampleur de ce projet de marché commun des connaissances ? Je ne suis pas en train de chercher à vous coincer, croyez-le bien, mais je ne pense pas que quelqu’un ait réalisé ce que cela représentait, tout à l’heure. Autrement, un éclat de rire général m’aurait réduit au silence. Je vous le répète : les migrants ne sont pas des savants et ils sont d’un tempérament trop impatient pour pouvoir suivre une longue chaîne de raisonnements jusqu’à la conclusion.

— Pourtant, vous êtes un migrant et vous êtes arrivé au bout de votre raisonnement. Vous leur avez dit combien de temps cela prendrait.

— Oui, je suis un migrant. Et je leur ai dit qu’il faudrait compter de deux à cinq ans rien que pour le travail préliminaire. En tant que migrant, les demi-vérités sont ma spécialité. Il faudra de deux à cinq ans pour mettre le projet sur pied, Mark. Et le reste exigera des siècles ! 

Amalfi tendit la main vers la coupe pleine de vin fumant puis changea d’avis à la dernière minute.

— Ces cités, reprit-il, cristallisent la somme du savoir scientifique de toutes les cultures de haut niveau technique qu’elles ont jamais rencontrées. Même avec la marge habituelle d’erreur due à l’insuffisance de notre information, cela représente la science globale de cinq mille planètes. Bien sûr, nous pourrions mettre tout ce savoir en commun. Je l’ai dit lors de la réunion : les Pères de la Cité seraient capables d’en faire l’inventaire et de le classer en un peu plus d’une heure, après que nous aurions consacré de deux à cinq années à leur mâcher la besogne. Restera ensuite à intégrer ce savoir. Et vous devrez l’intégrer, Mark. Il faudra le posséder à fond si l’on veut en tirer quelque chose faute de quoi il serait inutile de songer à le commercialiser. Ce travail vous plairait-il, Mark ?

— Non, répondit sans hésitation Hazleton. Mais, Amalfi, saurai-je jamais quelque chose de vos desseins si vous persistez à procéder de cette manière ? Je vous connais suffisamment pour me douter que, si vous vous êtes rendu à cette réunion, ce n’était pas pour y perdre votre temps. Je suis donc bien forcé de supposer que toute cette manœuvre n’était qu’une ruse ayant pour but d’imposer la marche sur la Terre et non de s’y opposer. Vous avez présenté aux cités une autre option, clairement définie, superficiellement logique et moins séduisante. En la rejetant, elles se sont sans s’en rendre compte soumises à la volonté tactique du Roi.

— Tout à fait exact.

— Mais c’est stupide ! s’exclama brusquement Hazleton et un éclair brilla dans son regard presque violet. Merveilleusement habile, peut-être, mais stupide. Vous vous surpassez !

— Peut-être, répondit Amalfi. En tout cas, si les deux termes de l’alternative avaient été de marcher sur la Terre ou de rester dans la jungle, les cités auraient préféré rester. Eût-il été raisonnable de les laisser faire un tel choix ?

— N’importe comment, nous ne pouvons nous permettre de rester dans la jungle.

— C’est certain. D’autre part, il nous est impossible de nous en échapper tout seuls. Il n’y a qu’un moyen de quitter cet amas stellaire : nous joindre à un courant migrateur massif. Quel autre objectif vouliez-vous donc que je vise en agissant comme je l’ai fait ?

— Je ne sais pas. Mais vous avez quelque chose d’autre derrière la tête.

— Et si vous rouspétez, c’est parce que vous ne le saviez pas à l’avance. Mais je sais pourquoi. Et vous aussi.

— Dee ?

— Bien entendu. Vous ne vous posiez pas la bonne question. Vous étiez émotionnellement conduit à vous demander pourquoi je voulais qu’elle nous accompagne. Question pertinente, c’est vrai, mais ce n’était pas exactement la question centrale. Si vous aviez pris de la distance à l’égard du problème dans son ensemble, vous auriez également vu pourquoi je tenais à ce que la marche sur la Terre ait lieu.

— Je continuerai de faire ce que je pourrai mais j’aurais préféré être mis au courant, dit Hazleton d’un ton rogue. Nous nous éloignons chaque année un peu plus l’un de l’autre, Maire Amalfi. Autrefois, votre pensée et la mienne étaient très voisines. Puis vous avez pris l’habitude de ne pas tout me dire. Je crois maintenant que c’était là une méthode de formation. Plus j’étais contraint de me creuser la tête pour avoir une idée d’ensemble, plus j’étais forcé de réfléchir par moi-même pour comprendre le plan – c’est-à-dire d’essayer de deviner ce que vous aviez dans le crâne – et plus cela m’entraînait à penser comme vous. Et, naturellement, pour être un gouverneur efficace, il fallait que je pense comme vous. Il vous était indispensable d’avoir l’assurance que toutes les décisions que je pouvais être amené à prendre en votre absence seraient celles que vous auriez prises vous-mêmes si vous aviez été là. Je m’en suis rendu compte après l’affaire du duché de Gort. Ce fut la première fois où nous avons été séparés assez longtemps pour que se développe une situation réellement grave, une situation dont je ne savais pas grand-chose avant d’être revenu d’Utopie. À mon retour, vous m’avez expliqué le topo et j’ai trouvé que j’avais eu une sacrée chance de ne pas avoir pensé comme vous. Le fait que, pour la première fois, je n’avais pas compris votre plan – non plus que votre méthode d’entraînement consistant à me laisser me casser la tête – m’avait apparemment condamné à vos yeux. Vous m’aviez rayé des contrôles et vous formiez Carrel pour en faire mon successeur. 

— Voilà un compte rendu précis. Si vous entendez m’accuser de vous avoir mis à rude école…

— C’est nécessaire pour qu’un imbécile apprenne quelque chose ?

— Non. Un imbécile n’apprend jamais rien. Mais je ne nie pas être partisan de la rude école. Continuez.

— J’aurai bientôt fini. J’ai appris dans le système Gort-Utopie que penser comme vous pouvait parfois avoir pour moi des conséquences catastrophiques. Je suis parti d’Utopie à ma manière, pas à la vôtre. Hé m’a confirmé dans cette opinion ; si, dans la situation où nous nous sommes alors trouvés, j’avais pensé exactement comme vous, nous serions encore sur cette planète. 

— Allons, Mark, vous tournez autour du pot. Il est absolument vrai que nous avons souvent adopté vos propres plans et cela, précisément, parce que votre esprit est très différent du mien. Alors, où voulez-vous en venir ?

— J’y arrive. Vous êtes à présent en train de détruire toute trace d’originalité que je possède. Avant, vous appréciiez mon originalité, comme vous disiez. Vous l’utilisiez dans l’intérêt de la ville pour la protéger des Pères de la Cité quand ils avaient un accès de conservatisme. Mais vous avez changé. Et moi aussi. Ces derniers temps, j’ai de plus en plus tendance à penser comme un être humain, à avoir des préoccupations humaines. Sauf à de rares et brèves exceptions, je ne suis plus le machiavélique Hazleton. Or, la transformation inverse s’opère en vous. Vous vous détournez toujours davantage des préoccupations humaines. À vos yeux, les gens sont… des machines. Bientôt, rien ne vous différenciera plus des Pères de la Cité.

Amalfi s’efforçait de réfléchir à ces paroles. Il était très fatigué et il se sentait vieux. Encore à peine dix ans à attendre avant la prochaine prise d’anti-agathiques ! À l’idée que la dose ne lui serait probablement pas administrée, il avait l’impression que les siècles qu’il avait déjà vécu pesaient plus lourd sur ses épaules.

— À moins que je ne commence à me prendre pour un dieu, fit-il. Vous me l’avez reproché sur Murphy. Mark, avez-vous déjà songé que le fait d’être le maire d’une cité nomade pendant des centaines et des centaines d’années détruit totalement les qualités humaines ? Oui, sans doute… vos responsabilités ne sont pas plus légères que les miennes : elles sont simplement un peu différentes. Laissez-moi vous poser une question : n’est-il pas évident que ce changement en vous date du jour où Dee est venue à bord ?

Hazleton décocha un coup d’œil aigu au Maire.

— Bien sûr que si ! Cela remonte à l’affaire Gort-Utopie. C’est à ce moment que Dee a embarqué. Elle était utopienne. Allez-vous prétendre que c’est elle qui est à blâmer ?

— N’est-il pas tout aussi évident, poursuivit Amalfi d’une voix lasse et inexorable, que le changement inverse qui se manifeste en moi remonte à la même époque ? Par tous les dieux des étoiles, Mark, ne savez-vous pas que j’aime Dee, moi aussi ? 

Hazleton pâlit. Ses yeux soudain aveugles se posèrent sur les reliefs du maigre souper. Il resta longtemps immobile, comme pétrifié, puis posa sa règle à calcul sur la table avec autant de précautions que si elle avait été en sucre filé.

— Je le sais, laissa-t-il enfin tomber. Je le savais. Mais je… je ne voulais pas admettre que je le savais.

Amalfi leva sa main massive dans un geste d’impuissance qu’il n’avait pas eu depuis plus d’un demi-siècle. Le gouverneur ne parut pas s’en apercevoir.

— Dans ces conditions, reprit-il d’une voix subitement plus tendue, dans ces conditions, Amalfi, je…

Il laissa sa phrase en suspens.

— Inutile de prendre de décisions hâtives, Mark. En fait, cela ne change pas grand-chose. Vous avez le temps.

— Amalfi… je demande à débarquer. 

Ces mots prononcés sur un ton égal frappèrent Amalfi comme autant de coups de marteau heurtant un gong, exactement accordés à la période de vibration de l’instrument. Il s’était attendu à tout sauf à cela. Ces quatre mots lui apprenaient qu’il ne s’était pas rendu vraiment compte de l’état d’impuissance dans lequel il était tombé.

Je demande à débarquer était la formule traditionnelle par laquelle les hommes des étoiles déclaraient renoncer aux étoiles. Le migrant qui la prononçait se coupait des cités et des longues lignes géodésiques sillonnant l’espace-temps qu’elles suivraient. Le migrant qui la prononçait devenait un rampant planétaire. 

C’était un choix définitif et irréversible. Ces mots étaient gravés au fer rouge dans la loi des nomades. Cette demande ne pouvait jamais être refusée, et jamais être rétractée.

— Votre désir sera exaucé, Mark. Naturellement. Je ne vous reprocherai pas votre précipitation puisqu’il est trop tard.

— Merci.

— Où voulez-vous débarquer ? Sur la planète la plus proche ou au premier port d’escale ?

C’était là aussi l’alternative traditionnelle mais aucune de ces deux perspectives ne paraissait sourire à Hazleton. Ses lèvres étaient blanches et un léger tremblement l’agitait.

— Cela dépendra de vos projets, répondit-il. Vous ne m’en avez pas encore fait part.

Le trouble d’Hazleton bouleversait Amalfi plus qu’il ne voulait l’admettre. Mécaniquement parlant, l’ex-gouverneur avait à peu près certainement la possibilité de revenir sur sa décision, de même était-il sans doute possible de le lui suggérer. En dehors d’Amalfi, nul n’avait entendu ni enregistré les mots fatidiques sinon – mais le risque en était faible – le « majordome », le bloc mnémonique assurant le service de table. Or, les Pères de la Cité n’exploraient vraisemblablement pas la mémoire du majordome plus d’une fois tous les cinq ans : il n’avait rien d’intéressant à se remémorer hormis les préférences gastronomiques des migrants, lesquelles changeaient lentement et de façon le plus souvent insignifiante. Non, les Pères de la Cité n’étaient pas tenus de savoir qu’Hazleton avait présenté sa démission. Pas tout de suite, tout au moins.

Mais l’idée de permettre au gouverneur de se désavouer n’effleura même pas Amalfi ; il était trop profondément marqué par l’esprit nomade pour cela. Le lui eût-on proposé, le Maire eût répondu que les quatre mots qu’il avait proférés avaient assujetti aussi totalement Hazleton à son autorité qu’un simple policier de périmètre et il aurait pu expliquer pour quelles raisons cette obéissance passive était maintenant requise de son collaborateur. Expliquer que ces quatre mots ne pourraient jamais être révoqués, même si les deux hommes gardaient le secret, et, poussé dans ses derniers retranchements, il aurait ajouté que ni lui ni Hazleton ne les oublieraient plus. Et il aurait encore expliqué que, chaque fois qu’il se déclarerait contre un plan d’Hazleton, celui-ci attribuerait la décision à une sourde rancœur. Ou bien, étant l’homme qu’il était, Amalfi aurait peut-être simplement fait remarquer que le conflit entre eux était déjà profond et qu’il prendrait après ce Je demande à débarquer un caractère franchement pathologique. 

En fait, le Maire ne songea à rien de tout cela. Hazleton avait demandé son débarquement, Amalfi était un migrant et, pour un migrant, c’était irrévocable. Aussi répondit-il :

— Non. Vous avez demandé à débarquer. Vous n’êtes plus autorisé à prendre connaissance de la politique ni des plans de la cité sauf ce qui vous en sera communiqué sous forme de directives. Le moment est venu de mettre à profit votre capacité à penser comme moi, Mark – vous n’aurez manifestement pas de difficulté à penser comme les Pères de la Cité – car vous n’aurez dorénavant aucune autre source d’information.

— Je comprends, fit Hazleton sur un ton protocolaire.

Il se tut et Amalfi attendit.

— Eh bien, disons le prochain port d’escale, fit-il enfin.

— Entendu. D’ici là, vous êtes gouverneur démissionnaire. Vous veillerez à ce que Carrel reprenne son instruction en vue de vous succéder et vous commencerez à alimenter les Pères de la Cité en données favorables à son égard. Je ne veux pas que, au moment de son élection, ils fassent de l’obstruction comme ce fut le cas lors de la vôtre.

L’expression d’Hazleton devint un peu plus rigide.

— Bien.

— Autre chose : dirigez la cité vers la périphérie de la jungle pour intercepter la ville avec laquelle vous n’avez pas réussi à obtenir le contact. Je voudrais une orbite nous donnant une accélération logarithmique. Entre-temps, mettez deux équipes sur pied, une qui procédera à une visite rapide des tournebouloches, l’autre qui préparera tout ce qui est nécessaire pour l’équipement de chromophotographie de masse, quoi que ce puisse être. Y compris du matériel de démontage de force moyenne.

— Bien.

— Enfin, que le sergent Anderson et son groupe se tiennent prêts pour le cas où cette cité ne serait pas aussi morte qu’elle le paraît.

— Bien, dit pour la troisième fois Hazleton.

— Ce sera tout.

Hazleton s’inclina avec raideur et fit mine de prendre congé mais un torrent de mots jaillit soudain de ses lèvres avec la violence d’une explosion.

— Maire Amalfi, dites-moi une chose avant que je ne parte ! s’écria-t-il, crispant ses poings. Pourquoi m’avez-vous poussé à demander mon débarquement ? Il n’y avait pas d’autre moyen pour mener vos plans à bien que de me foutre dehors, ou de me forcer à me foutre moi-même dehors ? Je veux bien être pendu si je crois un mot de cette histoire d’amour que vous m’avez sortie ! Vous savez que Dee m’accompagnera quand je débarquerai. Et la Grande Renonciation, c’est de la blague, une pure et simple fiction, surtout venant de vous ! Vous n’êtes pas plus amoureux de Dee que je ne suis amoureux de vous…

Soudain, Hazleton devint si pâle qu’Amalfi crut un instant qu’il allait s’évanouir.

— À vous le point, Mark. De toute évidence, je ne suis pas le seul à organiser le coup de la Grande Renonciation.

— Dieux des étoiles, Amalfi…

— Il n’y en a pas. Je ne peux rien faire de plus, Mark. Je vous ai dit au revoir un nombre incalculable de fois mais c’est aujourd’hui la dernière. C’est vous qui l’avez voulu, pas moi. Allez faire ce que je vous ai dit de faire.

— Bien.

Hazleton fit demi-tour et sortit à grandes enjambées. La porte à diaphragme eut tout juste le temps de s’ouvrir à sa dilatation maximale.

Amalfi soupira profondément – un soupir d’enfant endormi – puis il fit basculer la commande du majordome de la position Servez à la position Débarrassez. 

— Ce sera tout ? s’enquit l’appareil.

— Vous voulez m’empoisonner deux fois de suite avec le même repas ? grogna Amalfi. Passez-moi une ligne ultraphonique.

La voix du majordome changea immédiatement de ton. « Vous avez les transmissions », fit-il avec alacrité.

— Allô, ici le Maire. Entrez en contact avec le lieutenant Lerner, commandant le 45e groupe de sécurité frontalière des Acolytes. Ne vous découragez pas trop vite : c’est là sa dernière adresse et il a monté en grade depuis. Quand vous l’aurez, vous lui direz que c’est en mon nom que vous lui parlez. Expliquez-lui que les cités de la jungle sont en train de préparer une action militaire. S’il peut envoyer une escadre assez vite, il lui sera possible de briser le mouvement. Vous avez compris ? 

— Oui, monsieur le Maire.

Le technicien des transmissions relut le message.

— Arrangez-vous pour que Lerner ne nous repère pas. Si possible, utilisez la modulation de pulsion.

— Je ne peux pas. M. Hazleton vient juste de mettre la cité en marche. Mais les Acolytes ont tout à côté une puissante station ultraphonique à modulation d’amplitude. Je pourrais syntoniser votre message sur elle pour que le détecteur de la police localise son vecteur. Ça ira ?

— C’est même encore mieux. Dépêchez-vous.

— Encore une chose, Maire Amalfi. Le mouchard télécommandé que vous aviez commandé l’année dernière est achevé. Il est équipé d’un Dirac et est prêt à fonctionner. Je l’ai inspecté, et je n’ai qu’un seul reproche à lui faire : il est aussi gros qu’un canot de sauvetage et aussi facile à déceler. 

— Cette affaire peut attendre. Transmettez ce message.

— À vos ordres.

La voix se tut. L’incinérateur se mit soudain à bâiller tandis que les plats posés sur la table se soulevaient et se dirigeaient vers l’ouverture béante en une solennelle procession. La coupe pleine de vin laissait derrière elle un sillage nauséabond. On eût dit une comète miniature.

Au dernier moment, Amalfi sortit brusquement de sa rêverie et allongea la main. Mais il était trop tard. L’incinérateur engloutit la coupe et se referma avec un claquement satisfait.

Hazleton avait oublié sa règle à calcul sur la table.

Les hommes en vidoscaphe avançaient prudemment le long des rues noires et mortes de la cité périphérique, le visage crispé. Le sergent Anderson, qui ouvrait la marche, alluma un bref instant sa torche dont le pinceau révéla une porte.

Nulle lumière ne luisait dans les ténèbres engloutissant la cité qui était demeurée muette à tous les appels. La seule source d’énergie provenait d’un faible champ de tournebouloche, et encore ce dernier ne parvenait-il pas à maintenir la pression atmosphérique au-dessus de quatre livres par pouce carré, d’où les vidoscaphes.

La voix d’O’Brian retentit dans le casque d’Amalfi :

— La seconde phase de l’opération est sur le point de commencer dans la jungle, monsieur le Maire. Lerner approche avec, c’est l’impression qu’on a ici, tous les effectifs de la flotte acolyte qu’il a osé retirer de l’amas. Il y a un vaisseau amiral mais le galonné se borne à retransmettre sous forme d’ordres les suggestions de Lerner. Il n’a pas l’air d’avoir des idées personnelles.

— Astucieux, fit Amalfi tout en essayant vainement de percer l’obscurité qui s’étendait devant lui.

— Ce qu’il y a, Maire Amalfi, c’est que les forces engagées sont beaucoup trop importantes pour mener à bien une telle opération. L’escadre est peu maniable et la jungle l’a détectée longtemps à l’avance. Selon vos instructions, nous nous tenions prêts à donner l’alerte au Roi mais cela n’a pas été nécessaire. Actuellement, les cités s’assemblent en ordre de bataille approximatif… Même transmis par les relais de proximité, le spectacle en vaut la peine. C’est la première fois dans l’Histoire qu’on voit cela, n’est-ce pas ?

— À ma connaissance, oui. Avez-vous le sentiment que la manœuvre réussira ?

— Non, Maire Amalfi, répondit sans hésitation le responsable des relais. Quel que soit le dispositif prévu par le Roi, il n’a qu’une efficacité partielle et c’est une pagaille terrible. Les cités sont trop lentes pour ce genre d’opération, même dans des conditions idéales et elles sont loin d’être idéales, à mon avis. Mais nous n’allons pas tarder à en juger.

— Bon. Donnez-moi un nouveau rapport dans une heure.

Anderson leva la main et le détachement s’arrêta. Devant les hommes se dressait une gigantesque masse de ténèbres où, ici et là, scintillaient faiblement d’illusoires étoiles qui n’étaient que des reflets accrochés par quelque vitre. Cependant, très haut, brillait une fenêtre solitaire.

Les hommes de la compagnie d’arraisonnement se déployèrent rapidement sur le trottoir opposé tandis que les techniciens se mettaient à couvert. Amalfi s’approcha du sergent qui se confondait avec le mur.

— Qu’en pensez-vous, Anderson ?

— Cela ne me plaît pas, monsieur le Maire. Ça sent le piège à plein nez. Peut-être qu’ils sont tous morts et que le dernier n’a pas eu la force d’éteindre. Mais comment se fait-il, si cette raison est la bonne, qu’il ne reste qu’une seule fenêtre éclairée dans toute cette ville ?

— Je vois ce que vous voulez dire. Dulany, prenez cinq hommes avec vous et allez jusqu’au coin du bâtiment qui longe cette rue latérale. Quand vous l’aurez atteint, faites un sondage. Pas plus de deux microvolts sinon vous risquez des retours de flammes.

— À vos ordres.

Le peloton commandé par Dulany – que l’on ne pouvait mieux définir qu’en disant qu’il était un détecteur de détecteurs – s’enfonça silencieusement dans l’ombre.

— Ce n’est pas seulement pour cela que j’ai voulu qu’on s’arrête, monsieur le Maire, reprit Anderson. Il y a un aérotaxi au coin. Le passager est mort. J’aimerais que vous y jetiez un coup d’œil.

Amalfi saisit la torche que le sergent lui tendait, en couvrit la lentille de son gant pour qu’elle n’émît qu’un étroit faisceau de lumière et la braqua le temps d’un éclair sur le hublot du véhicule. Il sentit son sang se glacer dans ses veines.

Le cadavre plié en deux brillait partout où passait le pinceau de la torche.

— Transmissions !

— J’écoute.

— Faites installer le matériel de décontamination au sabord de rentrée. Personne ne remettra le pied dans la cité avant d’avoir été mis à bouillir vivant. C’est compris ?

Il y eut un bref silence, puis :

— Le gouverneur a déjà tout fait préparer, monsieur le Maire.

Dans l’ombre, un sourire grimaçant retroussa les lèvres d’Amalfi.

— Excusez-moi, monsieur le Maire, mais comment Hazleton a-t-il deviné ? s’enquit Anderson.

— Ce n’est pas tellement difficile à comprendre, sergent. Cette cité était réduite à un état de misère effrayant. Et, être pauvre, cela signifie dans le cadre du nouveau système monétaire, manquer de drogues. Le résultat, comme M. Hazleton l’a compris et comme j’aurais dû le comprendre, c’est… la peste !

— Les fils de chiens ! laissa tomber le sergent d’une voix âpre et l’épithète semblait s’adresser à tous les non-migrants de l’univers. 

Au même moment, une sinistre lueur écarlate illumina son visage et le devant de sa combinaison tandis que des fulgurances rouges éclaboussaient la rue. Presque simultanément, il y eut une déflagration sourde, comme diluée dans l’air ténu, mais d’une sonorité inquiétante.

— Du T.D.X. ! cria involontairement Anderson.

— Dulany ? Dulany ! Tonnerre ! Je lui avais pourtant dit d’y aller doucement ! Les survivants de l’équipe Dulany, au rapport…

À travers le bourdonnement qui sonnait dans ses oreilles, Amalfi entendit un rire, et son écho était aussi terrifiant que celui de l’explosion. Ce fut la seule réponse qui lui parvint.

— Bien… Anderson, établissez-moi un bouclage autour de ce bâtiment. Transmissions, prévenez le reste du détachement de sécurité et la moitié de nos effectifs de police de rappliquer ici ventre à terre.

Le rire lugubre s’amplifia.

— Je ne sais pas qui est l’abruti qui rigole comme ça mais vous allez changer de disque quand j’aurai mis la main sur vous, enchaîna Amalfi sur un ton hargneux. Personne ne flanquera impunément du T.D.X. sur mes hommes. Que vous soyez un migrant ou un flic, je m’en fous. Personne, vous comprenez ? Personne !

Le rire s’interrompit et une voix cassée s’éleva :

— Vautours ! Immondes vautours !

— Vautours ? Vraiment ? Pour commencer, si vous aviez répondu à nos appels, tout se serait bien passé. Soyez raisonnable, bon sang ! Vous voulez donc mourir de la peste ?

— Vautours, répéta la voix. Charognards ! Les dieux des étoiles feront cuire vos os dans leur soupe !

Et le rire caquetant retentit à nouveau.

Amalfi frissonna. Il enclencha un bouton.

— Anderson, postez vos hommes à une distance respectable en attendant que les renforts arrivent. Cette zone est manifestement archi-minée et j’ignore quelle autre surprise ce dingo nous réserve.

— Je pourrais balancer une grenade à gaz dans cette fenêtre…

— Vous vous figurez qu’ils n’ont pas de scaphandres, peut-être ? Bouclez le secteur et ne bougez pas.

— Entendu.

Amalfi s’accroupit derrière l’aérotaxi. Il était couvert de sueur. Il restait peut-être encore assez de jus dans les batteries pour entourer l’édifice d’un bouclier Bethe mais ce n’était pas là sa préoccupation essentielle. Aborder une autre cité nomade était l’opération la plus délicate qu’il eût jamais dirigée. Tout était contre lui. Et les accusations du fou l’avaient touché au point le plus vulnérable.

L’ultraphone de son casque grésilla soudain.

— Ici le contrôle des relais de proximité, monsieur le Maire. La première vague d’assaut de Lerner a été repoussée. Je n’aurais pas cru que la jungle réussirait un tel exploit. Dès le début, les migrants ont marqué un point sérieux : ils ont purement et simplement effacé deux croiseurs lourds et les Acolytes ont eu une peur bleue. L’attaque conduite par le vaisseau amiral a fait long feu.

— Quelles sont les pertes ?

— Quatre villes définitivement annihilées. Nous n’avons pas suffisamment de relais de proximité pour établir un bilan précis des dégâts infligés aux cités mais quand le premier croiseur a été descendu, Lerner tenait un groupe d’une trentaine de villes en enfilade.

— Vous n’avez pas encore envoyé le mouchard ? demanda le Maire avec une soudaine inquiétude.

— Non. Les transmissions nous ont donné pour consigne de le laisser sur son berceau. J’attends maintenant de savoir quand les Acolytes vont lancer leur seconde vague d’assaut. Je vous appellerai aussitôt que…

La voix d’O’Brian se tut brusquement et les étoiles s’obscurcirent.

Des cris d’alarme montèrent du groupe des techniciens. Amalfi se redressa prudemment et leva la tête. La fenêtre qui, tout à l’heure, brillait, solitaire, était maintenant plongée dans les ténèbres.

— Que diable s’est-il donc passé, monsieur le Maire ? demanda calmement Anderson.

— Un écran de tournebouloche local. Cinquante pour cent de tension au bas mot… ils ont sans doute entièrement coupé l’écran principal. Que tout le monde se mette à l’abri. Il va peut-être y avoir des explosions.

Ce rire, encore…

— Vautours ! Misérables petits vautours en cage…

— Vous allez démolir votre propre cité, dit posément Amalfi sur la fréquence générale. Dès que vous aurez catapulté ce secteur, vous tomberez en panne de courant et votre écran claquera. Vous ne pouvez pas gagner et vous le savez.

La rue commença à trembler. À peine un frémissement mais comment savoir combien de temps le soubassement structural de la ville morte continuerait de maintenir la cohésion de cette petite zone et résisterait à la machine qui essayait de l’arracher et de la cracher dans l’espace ? Certes, Hazleton accourrait avec le matériel de démontage dès qu’il aurait vu ce qui se passait mais cette partie de la cité serait-elle encore là lorsque les « casse-noix » arriveraient à pied d’œuvre ? La question était sans réponse.

D’ici là, Amalfi ne pouvait absolument rien faire. Il n’était même plus en liaison avec New York.

— Ce n’est pas votre cité, reprit soudain la voix sur un ton faussement raisonnable. C’est la nôtre. Vous vous conduisez en bandits. Mais nous ne vous laisserons pas faire.

— Comment pouvions-nous deviner qu’il y avait encore quelqu’un de vivant à bord ? demanda Amalfi avec colère. Vous n’avez pas répondu à nos appels. Est-ce notre faute si vous ne nous avez pas entendus ? Nous avons cru que cette cité était une épave de bonne prise…

Une autre voix, infernale et pourtant familière, couvrit celle d’Amalfi, martelant son casque comme pour le dépouiller de son scaphandre :

— APPEL PRIORITAIRE URGENT À POLICE TERRIENNE, EXPÉDITEUR, AMAS ACOLYTES, BRAS BÊTA, CONDENSATION XIII, rugissait-elle. SYSTÈME ATTAQUÉ PAR COALITION CITÉS VAGABONDES. RENFORTS POLICE INDISPENSABLES TOUTE URGENCE. LIEUTENANT LERNER, COMMANDANT QUARANTE-CINQUIÈME GROUPE SÉCURITÉ FRONTALIÈRE DES FORCES DE DÉFENSE DE L’AMAS. VEUILLEZ ACCUSER RÉCEPTION. 

Un sifflement inaudible s’échappa des lèvres d’Amalfi. Il y avait de toute évidence un Dirac qui fonctionnait quelque part à l’intérieur de l’écran surtendu du tournebouloche sinon son récepteur portatif n’aurait pas capté le S.O.S. de Lerner. Les Dirac étaient trop encombrants pour être montés à bord des relais de proximité ; il était, à plus forte raison, impossible d’en équiper un scaphandre individuel. Par ailleurs, toute personne à l’écoute d’un Dirac avait entendu ce message en quelque point de la galaxie qu’elle pût se trouver : la propagation instantanée, caractéristique des pulsations Dirac, avait porté un coup mortel aux théories hypercomplexes de la relativité que professait l’Occident, quelques millénaires plus tôt. 

… Amalfi pourrait s’en servir. Le Maire enclencha une touche.

Et si un Dirac fonctionnait sous ce dôme…

— LERNER, FORCES DE DÉFENSE DES ACOLYTES. BIEN REÇU VOTRE MESSAGE. UNE ESCADRE FAIT ROUTE VERS VOTRE AMAS. TERMINÉ. COMMANDEMENT DE LA POLICE TERRIENNE, BRAS BÊTA.

— Hazleton, est-ce que vos casse-noix arrivent ? hurla-t-il dans son micro.

— Oui, Maire Amalfi. Dans quatre-vingt-dix secondes…

— Ce sera trop tard. Cette section sera éjectée avant, Synchronisez votre écran à 24 pour cent et gardez…

Il se rendit soudain compte que le micro était mort. Les gens du lieu s’étaient tardivement aperçus de ce qui se passait et avaient coupé leur Dirac. La dernière phrase incomplète et, pourtant, capitale, avait-elle passé ? Même de façon fragmentaire ? Ou bien…

Une inquiétante rumeur fit trembler le sol dans ses profondeurs : des crissements, de monstrueux échos d’avalanche, un long mugissement prolongé… Le Maire sentit ses dents vibrer douloureusement dans ses gencives et ce fut comme si un étau lui comprimait le ventre. Il sourit.

Le message était parvenu à destination. Du moins, des bribes suffisantes pour qu’Hazleton devinât le reste. Le seul tournebouloche qui maintenait le champ de force était en train de claquer. Sous l’action combinée des propulseurs de New York, maintenant tout proche, il ne parvenait plus à conserver la courbure spatiale structurale sur laquelle il était réglé.

— Vous êtes fichus, dit tranquillement Amalfi aux invisibles défenseurs de la cité. Rendez-vous et il ne vous sera fait aucun mal. Je suis prêt à oublier l’incident de tout à l’heure. Dulany était l’un de mes meilleurs collaborateurs mais on peut peut-être considérer que votre attaque au T.D.X. était justifiée jusqu’à un certain point. Venez avec nous et vous aurez à nouveau une cité que vous pourrez dire vôtre. Celle-ci n’est plus habitable, c’est l’évidence même.

Il n’y eut pas de réponse.

Des lueurs commencèrent à fulgurer dans le ciel noir, oppressant tant il était bas. Les casse-noix – générateurs portatifs servant à hétérodyner un champ de force jusqu’au seuil de surcharge – fonctionnaient et le tournebouloche torturé se mit à émettre une plainte d’agonie.

— Répondez, vous autres, dit Amalfi. J’essaye d’être beau joueur mais si vous m’obligez à aller vous déloger…

— Vautours ! sanglota la voix cassée.

Là-haut, la fenêtre s’illumina ; une aveuglante et rouge langue de feu en jaillit, qui passa sur la rue à la manière d’une faux. L’écran du tournebouloche s’éteignit aussitôt en même temps que mourait l’horrible fracas qui faisait frémir le sol mais plusieurs minutes s’écoulèrent avant qu’Amalfi, ébloui, ne revît les étoiles.

Il considéra la crevasse déchirant la façade et que la chaleur de l’explosion ourlait d’un liséré orange qui perdait lentement son incandescence. Il éprouvait une vague nausée.

— Encore du T.D.X., murmura-t-il. Les malheureux fous ! Ils sont restés jusqu’au bout logiques avec eux-mêmes.

— Monsieur le Maire ?

— J’écoute.

— Ici le contrôle des relais de proximité. Dans la jungle, c’est le sauve-qui-peut. Les cités s’éloignent de l’étoile rouge au maximum de leur vitesse. Aucun ordre discernable c’est la débandade, la panique. On abandonne apparemment à leur sort les villes endommagées et j’ai l’impression que Lerner aura les coudées franches dès qu’il aura rassemblé suffisamment de courage pour se lancer à l’assaut. 

Amalfi secoua la tête.

— Parfait. Maintenant, O’Brian, faites décoller l’oiseau. Je veux qu’il suive ces cités et garde le contact avec elles sans interruption. Vous le piloterez personnellement. Il est très facile à repérer et on peut prévoir qu’ils tenteront de le détruire. Aussi, soyez prêt à l’esquive.

— Comptez sur moi, monsieur le Maire. Mr Hazleton a ordonné qu’il décolle il y a quelques instants. Je prends les commandes immédiatement.

 

Les migrants se mirent rapidement à l’œuvre. Ils démontèrent les tournebouloches de la cité morte et les entreposèrent dans les cales de New York. Naturellement, il fallut abandonner l’espoir de récupérer celui qui avait grillé lorsque les défenseurs avaient lancé leur dernière et dérisoire riposte : comme l’engin de la 23e Rue, il était « chaud » et la radioactivité interdisait aux hommes de l’approcher. Ce n’eût été possible que dans un bassin de radoub. Hazleton paraissait de plus en plus intrigué à mesure que l’on chargeait à bord les énormes appareils mais il semblait décidé à ne pas poser de questions. 

Toutefois, Carrel, qui n’était pas tenu à la même réserve volontaire, demanda ce qu’on allait bien pouvoir faire de tous ces propulseurs en pièces détachées. Les trois hommes se tenaient à côté d’un sabord de fuite du périmètre, surveillant l’embarquement des lourdes machines.

— Nous allons faire encore du saute-planète, répondit Hazleton d’une voix sans inflexions.

— Et comment ! renchérit Amalfi. Et priez vos dieux des étoiles pour que nous arrivions à temps, Mark.

Hazleton ne répondit pas.

— À temps pour quoi ? s’enquit Carrel.

— Je ne vous le dirai que lorsque j’aurai le nez dessus ! C’est un pressentiment que j’ai et je ne pense pas qu’il me trompe. Mais, croyez-moi, nous sommes pressés, plus pressés que nous ne l’avons jamais été. Qu’en est-il de cet équipement de chromophotographie de masse, Hazleton ? Il y a quelque chose d’écrit…

— C’est de l’anglais inversé. Procédé de raffinage du germanium par la méthode de la fusion de zone. Vous prenez une grosse barre de métal – n’importe quel métal du moment qu’il est pur – et vous en contaminez l’extrémité avec le corps que vous voulez séparer. Ensuite, vous balayez la barre avec un champ électrique discoïdal en commençant par le bout contaminé. La résistance thermique entraîne les contaminants et les sépare en différents points du barreau. Pour avoir des fractions pures, vous tronçonnez celui-ci à la scie mécanique.

— Mais est-ce que ça marche ?

— Non, comme d’habitude ! En principe, la chose paraît intéressante mais les types de la cité eux-mêmes n’ont jamais réussi à ce que cela fonctionne.

— Encore la machine à invisibilité lyrienne ou le moteur sans carburant, dit Amalfi en hochant la tête. Dommage ! C’est un système qui nous aurait rendu service. Le matériel est important ?

— Énorme ! L’appareillage occupe l’équivalent de douze blocs d’habitation.

Amalfi prit sa décision sur-le-champ :

— Ne nous en encombrons pas. Ces gens-là étaient poussés par le désespoir et il saute aux yeux qu’ils bluffaient en proposant de mettre leur technique au service des Acolytes. Si la femme qui menait les enchères les avait embauchés, ils auraient été incapables d’honorer leur contrat, et je ne tiens pas à ce que nous cédions à la même tentation.

— En l’occurrence, l’équipement lui-même n’est pas indispensable, poursuivit Hazleton. Ce qui compte, ce sont les données théoriques. Leurs Pères de la Cité possèdent tous les renseignements que nous pourrions déduire de l’examen du matériel lui-même.

— L’un de vous voudrait-il m’expliquer ce que signifie cet exode des villes de la jungle ? reprit Carrel, passant à un autre sujet. Je ne vous ai pas accompagné à l’audience du Roi et je persiste à penser que cette histoire de marche sur la Terre est en tout point délirante.

Comme Amalfi gardait le silence, ce fut Hazleton qui parla :

— Oui et non. La jungle n’oserait pas affronter une véritable escadre terrienne qu’elle serait incapable d’écraser et tout le monde sait qu’une escadre terrienne est en route. Les cités n’ont qu’une seule idée : s’en aller en vitesse. Mais elles conservent encore l’espoir que la Terre les défendra contre la police acolyte et autres organisations locales du même genre si elles réussissent à obtenir l’arbitrage des autorités en dehors d’une zone de troubles.

— C’est justement ce que je ne comprends pas, rétorqua Carrel. Quelles chances ont-elles de tirer leur épingle du jeu ? Et pourquoi ne se contentent-elles pas d’entrer en contact avec la Terre par Dirac comme l’a fait Lerner au lieu d’entreprendre ce long voyage ? La Terre est à quelque chose comme soixante-trois mille années-lumière et ces cités ne sont pas assez bien organisées pour parcourir une telle distance sans passer par bien des épreuves.

Amalfi intervint :

— Et lorsqu’elles seront arrivées, ce sera quand même par le Dirac qu’elles établiront la liaison. En partie, bien sûr, parce que cette marche sur la Terre a un caractère purement théâtral. Le Roi escompte que cet imposant déploiement impressionnera ses interlocuteurs. N’oubliez pas que la Terre est aujourd’hui une planète bien tranquille, quasiment idyllique. L’irruption de toutes ces cités loqueteuses dans le ciel inquiétera. Maintenant, pour ce qui est d’obtenir un juste règlement… Le Roi mise sur une tradition séculaire de loyauté… disons modérée. N’oubliez pas, Carrel, que, depuis mille ans, les cités migrantes ont été la principale force unificatrice de notre culture galactique.

— Voilà qui est nouveau pour moi, fit Carrel, dubitatif.

— C’est pourtant la vérité. Vous n’avez jamais entendu parler des abeilles ? Ce sont de petits insectes terriens qui sucent le nectar des fleurs. Pendant qu’elles le pompent, elles s’imprègnent de pollen qu’elles transportent ensuite ailleurs. Les abeilles jouent un rôle capital dans le processus de fertilisation. Il existe des insectes analogues sur la plupart des planètes habitables. L’abeille ne sait pas qu’elle est un facteur écologique essentiel : elle se contente de recueillir le plus de nectar possible. Mais cela n’enlève rien à son importance. Or, les cités agissent depuis longtemps comme les abeilles. Les gouvernements des planètes avancées, celui de la Terre en particulier, le savent, même si, en général, les cités nomades l’ignorent. Les planètes se méfient de celles-ci mais elles sont pourtant conscientes que les villes sont des éléments vitaux qu’il importe de protéger. Elles sont pour la même raison impitoyables envers les cités pirates qui sont des abeilles malades. Leur impureté rejaillit sur les cités innocentes, celles qui sont l’indispensable véhicule assurant la propagation des informations fondamentales et la diffusion des techniques nouvelles. Cités et planètes doivent, c’est évident, se défendre contre les villes criminelles mais il n’y a pas que la sécurité individuelle à considérer : on doit songer à la culture dans son ensemble. Et la transmission de la culture exige que les cités nomades puissent continuer de circuler librement dans toute la galaxie.

— Le Roi le sait-il ? demanda Carrel.

— Naturellement. Il a deux mille ans, n’est-ce pas ? Comment pourrait-il ne pas le savoir ? Il formulerait cela d’une manière différente mais c’est essentiellement là-dessus qu’il compte pour mener à bien sa marche sur la Terre.

— Je trouve quand même que c’est risqué. Depuis l’enfance, ou presque, nous sommes tous conditionnés à nous méfier de la Terre et, notamment, des flics de la Terre.

— Simplement parce qu’ils se méfient de nous. Ce qui signifie que, de leur côté, ils sont conditionnés à être intransigeants envers les cités et à ne rien laisser passer, pas même les infractions minimes. Or, comme il est inévitable que l’on fasse des accrocs minimes aux lois locales quand on a pris la voie du nomadisme, la prudence commande aux migrants de se tenir à l’écart de la police. Pourtant, malgré la haine qui nous sépare, nous et les flics, nous sommes du même bord. Et nous l’avons toujours été.

Les trois hommes virent les lourdes portes de la maîtresse cale se refermer lentement.

— Et voilà, murmura Hazleton. C’est fini. Je suppose que nous allons maintenant rejoindre la cité à tout faire que nous avons dérobée pour nous emparer également de ses propulseurs ?

— Oui, répondit Amalfi. Et ensuite, nous mettrons le cap sur Hern VI. Carrel, préparez deux petites bombes à fission à l’intention de la garnison acolyte qui s’y trouve. Elle n’est certainement pas assez importante pour nous compliquer exagérément la vie mais nous n’avons pas le temps de prendre de gants.

— C’est donc avec Hern VI que nous allons faire du saute-planète ? demanda Carrel.

— Nécessairement, rétorqua Amalfi avec une ombre d’impatience. C’est la seule planète possible. Et, cette fois, il faudra contrôler le vol et ne pas nous borner à la laisser aller là où sa rotation naturelle voudra la mener. Je n’ai aucune envie de me retrouver à nouveau éjecté hors de la galaxie.

— Dans ce cas, dit Hazleton, je ferais aussi bien de désigner une équipe d’élite pour étudier avec les Pères de la Cité le problème posé par le contrôle de vol. Comme nous n’avons pas pu les consulter sur Hé, il va falloir extraire jusqu’aux dernières bribes d’information qu’ils détiennent à se sujet. Pas étonnant si ce projet en vue de pomper les connaissances possédées par les autres cités vous emballait tant ! Mon seul regret est que nous n’ayons pas pu commencer à les intégrer plus tôt.

— À ce moment, j’avais autre chose en tête. Mais, croyez-moi, je ne suis pas mécontent, maintenant, que les choses aient pris cette tournure.

— Où allons-nous ? demanda Carrel.

Amalfi se retourna vers les sas. Dee lui avait déjà posé la même question mais, pour la première fois, il était en mesure d’y répondre.

 


VII

 

Hern VI

 

Préparer Hern VI – jamais Amalfi ne s’était encore posé sur un bout de rocher aussi aride et désolé – en vue d’un vol guidé fut une entreprise incroyablement fastidieuse. Il fallut disposer avec précision les tournebouloches à tous les points cardinaux en tenant compte du centre de gravité du planétoïde, puis accorder toutes les machines entre elles et les synchroniser. Mais il n’y avait pas assez de propulseurs pour que le vol prévu soit contrôlé à cent pour cent. Aussi, quand les préparatifs furent achevés, celui-ci promettait-il d’être irrégulier et capricieux. 

Toutefois, Hern VI irait au moins approximativement là où le maître palonnier lui enjoindrait d’aller. C’était tout ce dont on avait besoin, en vérité, pensait Amalfi, ou ce dont il espérait que l’on aurait besoin.

O’Brian lui adressait périodiquement des rapports concernant la marche sur la Terre. La jungle avait perdu pas mal de retardataires, des cités qui, en cours de route, s’étaient laissé séduire par tel ou tel système de rencontre où, peut-être, il y aurait du travail, mais le gros des forces du Roi continuaient obstinément de cingler en direction de la planète mère. Bien que l’énorme mouchard fût aussi visible qu’une lune de petite taille, les nomades ne l’avaient pas encore décelé. O’Brian le faisait aller et venir à sa vitesse de pointe en modulant progressivement son orbite le long d’une double courbe sinusoïdale à trois dimensions et si les échos partiels que pouvaient accrocher les écrans-radars n’étaient pas attribués à des météores, il eût fallu occuper un ordinateur ordinaire à plein temps pour obtenir une prévision de trajectoire précise utilisable par l’artillerie.

O’Brian se tirait remarquablement bien de sa tâche et Amalfi se dit que le pilotage de la cité elle-même devrait être retiré au gouverneur après le débarquement d’Hazleton ; Carrel n’était pas un pilote-né et O’Brian était visiblement l’homme dont il aurait besoin.

Au début de la conversion d’Hern VI, les Pères de la Cité avaient déterminé la date du jour T, le jour où les marcheurs arriveraient à distance optique de la Terre : ce serait, avaient-ils annoncé, dans 55 ans 4 mois et 20 jours. Mais tous les rapports qui parvenaient du mouchard tendaient à raccourcir ce délai, la jungle ambulante devenant de plus en plus compacte à mesure que les retardataires l’abandonnaient et de plus en plus apte à manœuvrer rapidement et de façon cohérente. Chaque fois que de nouvelles coordonnées lui étaient communiquées, Amalfi tirait plus vite sur ses cigares et se montrait plus exigeant envers les hommes et les machines. 

Mais une année entière s’était écoulée quand O’Brian lui transmit le rapport que le Maire redoutait mais dont il savait bien qu’il arriverait tôt ou tard.

— Deux cités ont encore quitté la jungle au profit de plus verts pâturages, monsieur le Maire. Routine habituelle… Nous en avons, en revanche, gagné une autre.

— Vraiment ? dit Amalfi, soudain tendu. D’où venait-elle ?

— Je ne sais pas. Compte tenu de la trajectoire que j’ai imprimée au mouchard, je ne peux surveiller un secteur quelconque que pendant vingt-cinq secondes d’affilée. Je suis forcé de faire un recensement chaque fois que l’oiseau traverse le paquet. Lors du dernier passage, cette cité était sur mon écran comme si elle était là depuis le début. Mais ce n’est pas tout. Je n’ai jamais vu une ville pareille et je n’ai rien trouvé qui lui ressemble peu ou prou dans les archives.

— Décrivez-la-moi.

— D’abord, elle est colossale. Je n’aurai pas à me faire de bile pendant un bout de temps à me demander si quelqu’un ne va pas repérer mon mouchard. Tous les détecteurs que possède la jungle doivent être occupés ! De plus, cette cité est close.

— Que voulez-vous dire ?

— Elle est entièrement carénée. Il ne s’agit pas de l’habituelle plate-forme avec des édifices et un écran de tournebouloche enveloppant le tout. Aux dimensions près, on dirait un astronef.

— Y a-t-il eu des échanges entre elle et la jungle ?

— Des conversations banales : elle a demandé à participer à la marche et le Roi a répondu d’accord. Je pense qu’il était satisfait. Jusque-là, son appel à la mobilisation générale des migrants était resté lettre morte et c’est vraiment une cité sensationnelle. Elle s’appelle Lincoln-Nevada.

— Bien sûr, murmura Amalfi, l’air soucieux.

Il s’essuya le visage. « Je voudrais y jeter un coup d’œil, O’Brian. »

L’écran s’éclaira. Le Maire s’épongea à nouveau le front.

— Bon. Éloignez votre mouchard à bonne distance et, à partir de maintenant, ne quittez plus « Lincoln-Nevada » des yeux. Arrangez-vous pour qu’elle masque l’oiseau. Elle ne tirera pas sur lui : elle ne sait pas qu’il ne fait pas partie de la jungle.

Sans attendre la réponse d’O’Brian, Amalfi se mit en liaison avec les Pères de la Cité.

— Combien de temps faut-il encore pour terminer les travaux ? demanda-t-il.

— SIX MOIS, MONSIEUR LE MAIRE.

— C’est trop. Je vous en accorde quatre. Et donnez-moi un plan de vol pour le Petit Nuage de Magellan de façon que la trajectoire coupe l’orbite de la Terre.

— MONSIEUR LE MAIRE, LE PETIT NUAGE MAGELLANIQUE SE TROUVE À 280 000 ANNÉES-LUMIÈRE DU NOYAU DES ACOLYTES !

— Merci, répondit Amalfi sur un ton sarcastique. Je n’ai pas l’intention d’y aller, je vous l’assure. Tout ce que je veux, c’est une trajectoire définie par ces trois points.

— ENTENDU. NOUS LA CALCULONS.

— Quand devrons-nous catapulter pour couper l’orbite de la terre le Jour T ?

— À PARTIR D’AUJOURD’HUI, DEUX MARGES EXTRÊMES : CINQ SECONDES ET QUINZE JOURS SELON QU’ON PREND LE CENTRE OU LA PÉRIPHÉRIE DU NUAGE COMME RÉFÉRENCE.

— Cela ne va pas. Rien à faire dans ces limites. Donnez-moi une trajectoire parfaitement rasante.

— UN TEL ARC IMPLIQUE 958 COLLISIONS DIRECTES ET 411 002 FROTTEMENTS OU RISQUES DE CHOCS.

— Utilisez cet arc.

Les Pères de la Cité ne répliquèrent pas et Amalfi se demanda si des machines pouvaient être abasourdies. Il savait bien que les Pères de la Cité n’utiliseraient jamais un arc direct car c’eut été en contradiction avec leur directive de base la plus impérative : préserver la cité avant tout. Il n’y voyait aucun inconvénient : s’il avait donné cet ordre, c’était en songeant au rythme des préparatifs. Quelque chose lui disait que, désormais, les travaux d’aménagement d’Hern VI seraient considérablement accélérés.

Et, de fait, quatorze semaines plus tard exactement, sa main se referma sur le maître palonnier et il s’écria :

— Catapultage ! 

Le vol d’Hern VI à travers la galaxie fit époque, notamment dans le domaine du progrès du matériel. Hern VI était un monde minuscule, infiniment plus petit que Mercure. Néanmoins, jamais une masse aussi monstrueuse n’avait voyagé à une vitesse supérieure à celle de la lumière à l’intérieur de la galaxie habitée. Sauf la planète Hé qui avait quitté cette dernière et filait alors vers Messier 31, dans la nébuleuse Andromède, jamais un corps comparable n’avait encore pris son essor, propulsé par des tournebouloches ou quelque autre appareillage que ce fût son passage laissa des cicatrices permanentes dans les banques mémorielles de tous les détecteurs qui se trouvaient à sa portée et son souvenir s’imprima de façon non moins brutale dans le cerveau des observateurs humains.

Hern VI suivait théoriquement l’arc allongé établi par les Pères de la Cité, reliant la périphérie du noyau des Acolytes au centre du Petit Nuage Magellanique (le centre de sa masse, évidemment : les deux nuées étaient de formation encore trop récente pour que soient déjà apparus les centres orbitaux fixes qui caractérisent les nébuleuses spirales).

Mais à la vitesse à laquelle Hern VI se déplaçait – vitesse qui ne pouvait même pas s’exprimer de manière satisfaisante par un multiple de C, la vieille mesure arbitraire définissant la vélocité de la lumière – le plus léger écart imprimait au planétoïde un terrifiant mouvement de roulis avant même que les Pères de la Cité qui réagissaient pourtant à la microseconde puissent effectuer la correction de cap voulue. 

Amalfi, comme tous les hommes des étoiles, avait une certaine habitude de la navigation transphotonique dans l’espace, milieu où, d’ordinaire, les points de repère sont trop clairsemés pour que la vitesse réelle soit très apparente. Et, comme tous les migrants, il avait utilisé au hasard de ses contacts planétaires bien des véhicules de surface qui donnaient l’impression de se mouvoir avec une dangereuse rapidité uniquement parce que la multiplicité des points de référence donnait une illusion de vitesse. À présent, il découvrait ce que c’était que de voyager parmi les astres à une vitesse comparable.

En effet, celle dont était animée Hern VI était telle que les étoiles semblaient presque aussi rapprochées que les traverses d’une voie ferrée. Bien souvent, il se figeait sur le balcon du beffroi de l’Hôtel de Ville, les yeux fixés sur un astre qui, invisible une demi-seconde plus tôt, se précipitait droit sur lui comme un boulet de canon, grossissant jusqu’à ce que son éclat remplisse le ciel tout entier…

Puis les ténèbres l’engloutissaient.

Contre toute logique, Amalfi s’étonnait de ne pas entendre un sifflement à son passage. En dépit de l’écran polarisé tendu autour de la planète, les radiations dégagées au cours du fugace périhélie lui picotaient le visage après la disparition de l’étoile.

Il n’y avait, bien sûr, rien à reprocher aux corrections de cap effectuées par les Pères de la Cité. La difficulté tenait simplement au fait que Hern VI n’était pas un véhicule suffisamment souple pour répondre avec assez de rapidité aux rectifications d’orbite. Il fallait de longues secondes pour que les ordres des machines soient traduits en impulsions vectorielles capables d’affecter le vol de la planète inerte. Et il avait encore un autre problème important : quand la rotation axiale d’Hern VI avait été convertie en mouvement orbital, le phénomène de libration en avait subi le contrecoup et l’on ne pouvait rien contre les saccades qui en résultaient et qui déterminaient des déviations de trajectoire. 

Si Amalfi avait pu disposer les propres tournebouloches de la cité à la surface de la planète comme il l’avait fait pour ceux de la ville universelle et de la ville morte, Hern VI aurait répondu avec plus de nervosité au palonnier. En tout cas, la libration aurait été conservée comme telle car il n’y aurait pas eu d’inconvénient à ce que la planète s’inclinât un peu dans un sens ou un autre du moment qu’elle gardait son cap. Mais le Maire n’avait pas touché à ses propulseurs pour la plus impérative des raisons : la survivance de la cité. Un seul contribuait au vol d’Hern VI, le gros tournebouloche pivot de la 60e Rue. Les autres, y compris la machine de la 23e Rue, décrépite mais qui avait perdu presque toute sa radioactivité, étaient au repos. 

«… Allô, la planète libre ! Allô, la planète libre… Y a-t-il, oui ou non, quelqu’un de vivant sur ce bolide ?… EPSILON CRUCIS, AVEZ-VOUS RÉUSSI À CONTACTER CE CORPS QUI VIENT DE VOUS DÉPASSER ?… ALLO, LA PLANÈTE LIBRE ! VOUS ALLEZ ENTRER EN COLLISION AVEC NOUS… ENFER ET DAMNATION ! J’APPELLE ETA PALINURI. LA PLANÈTE LIBRE NOUS A MANQUÉS D’UN CHEVEU ET ELLE FONCE droit sur vous. Ou elle est morte ou elle est hors contrôle… Allô, la planète libre. J’appelle la plan…» 

On n’avait pas le temps de répondre aux messages frénétiques qui pleuvaient en avalanche sur la cité à mesure qu’Hern VI contournait, évitait, dépassait ou même traversait les systèmes habités. Il aurait été possible d’en accuser réception mais cela aurait nécessité des explications et Hern VI aurait été hors de portée ultra-phonique de son interlocuteur avant d’avoir échangé plus de quelques phrases avec lui. Amalfi aurait pu utiliser le Dirac pour rassurer les plus inquiets mais Amalfi avait deux motifs pour s’en abstenir. D’abord, il y avait trop de questions pour répondre à toutes et ce n’était pas indispensable. De plus, et c’était là une raison majeure, la Terre et un tiers entendraient tout.

Que la Terre captât ses propos, Amalfi n’en avait cure… elle était déjà au courant du vol d’Hern VI : si une transmission Dirac était susceptible d’être embouteillée, même au sens métaphorique (et c’était concevable car un émetteur ne pouvait pas être en résonance avec le nombre infini des orbites électroniques possibles), les cris d’orfraie des planètes situées sur la trajectoire d’Hern VI devaient porter au rouge tous les postes Dirac de la Terre !

Mais, en ce qui concernait le tiers, c’était une tout autre paire de manches. O’Brian le surveillait en permanence et quand Amalfi regardait le petit écran monté sur la balustrade du balcon, il voyait scintiller en son centre une sphère d’aspect fort innocent. Le nouveau venu n’avait pas donné le moindre signe d’indiscipline depuis qu’il avait rallié la marche sur la Terre. Il n’avait même pas effectué un seul mouvement intéressant. À l’occasion, il bavardait avec le Roi et parfois, mais moins fréquemment, avec les autres cités. Une chape d’ennui était à présent tombée sur la jungle de sorte qu’il y avait des échanges touristiques de ville à ville mais nul n’avait rendu visite à cette recrue de la dernière heure et aucune navette ne l’avait encore quittée pour autant qu’O’Brian et Amalfi pussent le savoir. C’était d’ailleurs tout à fait normal : les migrants avaient le goût de la solitude et le refus de fraternisation, à condition qu’il ne fût pas hostilité, était une chose admise en toute circonstance. Bref, le dernier arrivant donnait l’impression de n’être qu’un participant de cette hégire comme n’importe quel autre. L’imitation était excellente.

Et Amalfi était incapable de deviner si quelqu’un, dans la jungle, avait compris qui il était en réalité.

Une grosse étoile bleutée fila au-dessus de la cité. Elle diminua de volume en s’éloignant tandis que l’effet Doppler la faisait virer au rouge. Amalfi dit quelques mots aux Pères de la Cité. Dans quelques jours, la jungle serait en vue de la Terre et les voix qui se bousculaient dans le Dirac parlaient de plus en plus de son approche et de moins en moins d’Hern VI. Amalfi avait une foi absolue dans les Pères de la Cité mais les étoiles qui passaient au-dessus de sa tête à une allure terrifiante l’inquiétaient : il ne pouvait s’empêcher de redouter de manquer le jour T, quelle que fût la rigueur apparente des calculs. 

Mais les Pères de la Cité continuaient d’affirmer obstinément qu’Hern VI croiserait le système solaire terrien à la date fixée et le Maire était bien obligé de se contenter de cette réponse. De mémoire d’homme, jamais les Pères de la Cité n’avaient commis d’erreurs dans un problème de cet ordre. Amalfi haussa les épaules, mal à l’aise, et il appela l’Astronomie.

— Jake ? Ici le Maire. La a trépidation », cela vous dit-il quelque chose ?

— Si c’est une colle, allez-y, répondit l’astronome d’une voix acide.

— Bien. Comment faire pour donner une certaine trépidation à l’orbite que nous suivons ?

Ricanement irritant à l’autre bout du fil…

— N’y comptez pas. C’est lié à la condition de l’espace autour des soleils et vous n’avez pas la masse voulue. Inutile d’y songer.

Amalfi poussa un juron et raccrocha. Il prit le temps d’allumer un cigare. Opération compliquée par le passage des étoiles endiablées qu’il considérait du coin de l’œil : le cigare paraissait reculer étrangement chaque fois qu’il en surgissait une. Quand il fut parvenu à ses fins, le Maire sonna Hazleton.

— Mark, vous avez un jour essayé de m’expliquer comment un musicien joue le début et la fin d’un morceau un peu plus vite que la normale pour pouvoir jouer un peu plus lentement le milieu. C’est bien ça ?

— Oui. C’est ce qu’on appelle le tempo rubato… littéralement « temps volé ». 

— Eh bien, je voudrais faire quelque chose d’analogue en ce qui concerne le mouvement de ce tas de rocaille sans modifier la durée totale de la traversée. Vous avez une idée ?

Il y eut un moment de silence.

— Je ne vois pas, Maire Amalfi. Ce genre de manœuvre relève de la seule intuition. Vous obtiendriez probablement un meilleur résultat par contrôle personnel qu’O’Brian au pilotage.

— Merci.

Encore un coup d’épée dans l’eau ! À cette vitesse-là, le contrôle personnel était hors de question ; aucun pilote humain, même Amalfi, n’avait les réflexes assez prompts pour manipuler directement Hern VI. Or, c’était justement parce qu’il voulait pouvoir manœuvrer à la main l’espace d’une seconde ou à peu près que le Maire avait besoin d’un effet de trépidation. Et il n’était même pas tout à fait certain d’être capable d’opérer la modification de cap cruciale dont il savait qu’elle serait nécessaire.

— Carrel ? Voulez-vous monter, je vous prie ?

Carrel se présenta presque aussitôt et rejoignit Amalfi sur le balcon. Le Maire le soupçonnait d’éprouver une inquiétude secrète devant le fulgurant ballet des étoiles.

— Carrel, vous avez commencé par occuper les fonctions d’interprète, n’est-ce pas ? Vous avez par conséquent dû avoir souvent l’occasion d’utiliser un scripteur vocal ?

— En effet, monsieur le Maire.

— Parfait. Vous vous rappelez donc ce qui se passe lorsque le chariot de la machine revient en arrière pour commencer une nouvelle ligne. Il est légèrement freiné à mi-course pour que les chocs répétés ne déforment pas la butée d’arrêt. C’est bien cela ? Bon. Je veux savoir comment on fait pour obtenir ce résultat.

Carrel plissa le front.

— Sur les petites machines, le câble de rappel est monté sur un excentrique et non sur une poulie. Mais les grosses multiplex dont on se sert dans les réunions sont électroniquement contrôlées par quelque chose que l’on appelle un klystron. Mais j’ignore totalement comment ça fonctionne.

— Trouvez-le. Merci, Carrel. C’est exactement ce que je cherchais. Je désire qu’un mécanisme de ce genre soit introduit dans le circuit de pilotage pour disposer, au moment où nous traversons le système solaire terrien, du maximum de freinage compatible avec les délais prévus pour le voyage. Est-ce faisable ?

— Oui, très facilement.

Et Carrel s’esquiva avant même qu’Amalfi lui eût donné congé ; une seconde plus tard, un soleil géant, rouge et tacheté, surgit dans le ciel, qui parut raser la cité. Le vibreur du téléphone grésilla. « Monsieur le Maire ? C’est O’Brian. Les cités arrivent en vue de la Terre. Je vous fais une liaison vidéo ? »

Amalfi tressaillit. Déjà ? New York se trouvait encore à des parsecs du point de rendez-vous. Il était littéralement impossible de concevoir une vitesse qui permette d’arriver à temps. Brusquement, le Maire commença à trouver quelque chose de rassurant au passage accéléré des étoiles.

— Oui. Branchez le grand casque et ne bougez pas. Donnez-moi le Dirac sur tous les circuits et tenez-vous prêt à adopter le cap de remplacement. Mr Carrel a-t-il déjà pris contact avec vous ?

— Non, mais j’ai noté une certaine activité des Pères de la Cité au niveau des blocs de pilotage et j’ai supposé qu’ils obéissaient à vos ordres ou à ceux du gouverneur. Apparemment, nous serons hors du contrôle de l’ordinateur au moment de l’opposition. 

— En effet. Bien, O’Brian. Branchez-moi.

Amalfi coiffa le grand casque…

… et se retrouva dans la jungle.

La horde des cités en pleine décélération entrait maintenant dans le « groupe local », la sphère arbitraire d’un rayon de cinquante années-lumière dont Sol occupait le centre. C’était encore là le noyau de la population galactique en dépit du mouvement centrifuge qui se développait depuis des siècles et les voix lourdes de défi qui retentissaient maintenant tout autour des migrants semblaient être celles de l’Histoire : 40 Eridani, Procyon, Kruger 60, Sirius, 61 Cygni, Altaïr, RD-4° 4048, Wolf 359, Alpha du Centaure… Entendre de temps en temps la Terre elle-même n’était pas une nouveauté mais ces appels donnaient presque l’impression d’être salué par la Grèce antique ou par le Commonwealth du Massachusetts.

Le Roi de la jungle avait réussi à faire adopter aux cités nomades un dispositif militaire approximatif : elles dessinaient un énorme cône dont l’axe mesurait vingt-neuf millions de kilomètres. Les villes les plus petites qui ne possédaient vraisemblablement qu’un armement défensif en constituaient le fer de lance. Et juste derrière cette pointe paraboloïdale semblable à la tête d’une comète avançaient les grandes villes. La cité du Roi faisait partie du tronc de cône alors que la cité nouvelle-venue, malgré sa taille, suivait loin derrière, à peu près à la hauteur de la base. C’était cette situation d’arrière-garde qui avait permis au mouchard d’Amalfi d’observer la quasi-totalité du dispositif dès le début, O’Brian ayant ordre de surveiller en permanence la gigantesque sphère même si cela l’obligeait à sacrifier une partie de la jungle.

Le front principal du cône était presque entièrement composé de cités moyennes équipées pour les travaux lourds ; elles ne devaient pas être puissamment armées, elles non plus, mais elles avaient l’avantage d’être munies de tournebouloches à polarisation capables de devenir virtuellement opaque en cas d’attaque, sauf si l’assaillant était un bâtiment de guerre.

Somme toute, c’était là une formation intelligemment conçue eu égard au matériel que le Roi avait sous la main, songea Amalfi. Elle laissait une impression de puissance et suggérait un considérable potentiel défensif. En même temps, elle n’affichait pas une volonté offensive immédiate.

Amalfi plaça plus confortablement le lourd casque d’observation sur ses épaules et posa la main sur la balustrade du balcon à côté du palonnier. Une voix épaisse retentit soudain dans ses écouteurs :

— Ici le centre de Sécurité de la Terre. Ceci s’adresse aux cités. Veuillez vous conformer aux consignes suivantes. Immobilisez-vous et restez où vous êtes pendant qu’une commission officielle étudiera vos revendications.

— Pas question, répondit le Roi.

— Nous vous informons que, par ordonnance du Conseil, il est interdit à toute cité migrante de s’approcher à moins de dix années-lumière de la Terre. Les décrets pris par le Conseil stipulent également que toute coalition de plus de quatre cités est interdite. Toutefois, nous sommes autorisés à vous faire savoir que cette dernière règle sera suspendue pendant la durée de l’enquête sous réserve que vous ne franchissiez pas la limite d’approche.

— Nous sommes en train de la franchir. Vous allez pouvoir nous voir de près. Ne comptez pas sur nous pour former une nouvelle jungle ici. Nous n’avons pas fait tout ce voyage pour rien.

— Dans ces conditions, reprit le représentant de la Sécurité de la Terre avec l’implacable indifférence du bureaucrate qui s’accroche avec acharnement au manuel, la loi prévoit le démantèlement de toutes les cités contrevenantes. La sanction sera appliquée dans toute sa rigueur.

— Vous vous faites des illusions. Nous ne lançons pas un raid et nous ne menaçons pas la Terre. Si nous sommes là, c’est parce que nous n’avions pas d’autre espoir d’être traités loyalement. Nous ne voulons qu’une seule chose : que justice nous soit rendue.

— Vous êtes avertis.

— Vous aussi ! Vous ne pouvez pas nous attaquer. Vous n’oserez pas. Nous sommes des citoyens, pas des bandits. Nous demandons justice et nous sommes venus pour que justice soit faite. 

Il y eut un déclic : le Dirac des Pères de la Cité accrochait une nouvelle fréquence. Une autre voix s’éleva :

— Attention ! Attention ! Ici le P.C. de Police numéro trente-deux, parlant au nom du vice-amiral MacMillan. Alerte bleue. Alerte bleue. Veuillez accuser réception. 

Second déclic. Retour à la fréquence utilisée par le Roi dans ses communications avec la jungle :

— Arrêtez, les gars ! Restez en formation mais préparez-vous à établir le camp à quinze degrés au nord de l’écliptique dans l’orbite de Saturne et à environ dix degrés en avant de la planète. Je vous donnerai les coordonnées exactes plus tard. S’ils ne veulent pas négocier avec nous là-bas, on rejoindra Mars et on leur flanquera une vraie trouille. Mais nous leur laisserons une chance loyale.

— Qu’est-ce qui vous dit qu’ils nous en laisseront une, eux ? demanda quelqu’un sur un ton irrité.

— Si ça ne vous plaît pas, vous n’avez qu’à repartir pour les Acolytes. Je m’en bats l’œil.

Clic.

— Allô, P.C. Le commandant Eisenstein accuse réception du message P.C. trente-deux. Alerte bleue. Confirmé. 

Clic.

— Eh ! arrêtez, à la base du cône ! Vous allez nous rentrer dedans, bon Dieu !

— Nos simulateurs n’indiquent rien, Budapest.

— Regardez mieux, sacré tonnerre ! J’ai là un énorme surplus de masse…

Clic.

— Attention ! P.C. de Police quatre-vingt-trois, ici le quartier général. Je vous parle au nom de l’amiral MacMillan. Alerte bleue. Alerte bleue. Veuillez confirmer. Attention ! P.C. de Police trente-deux : alerte rouge. Alerte rouge. Veuillez confirmer. 

— Ici Eisenstein, P.C. trente-deux. J’accuse réception. Alerte rouge. Je confirme, P.C. trente-deux. Alerte rouge. 

Clic.

— Allô, la Terre. Station Proserpine appelle Sécurité Terre. Nous sommes en contact avec quelques cités. Demandons instructions.

— Où diable est Proserpine ? demanda Amalfi aux Pères de la Cité.

— PROSERPINE EST UNE GÉANTE GAZEUSE DE 175 000 KILOMÈTRES DE DIAMÈTRE, SITUÉE À L’EXTÉRIEUR DE L’ORBITE DE PLUTON ET À UNE DISTANCE DE…

— Bon. Bouclez-la.

— Sécurité Terre. Ne vous mêlez pas de ça, Proserpine 2. Le Q.G. a la situation en main. N’intervenez pas. 

Clic.

— Allô Q,G. P.C. quatre-vingt-trois accuse réception de l’ordre alerte bleue. Au nom du commandant Fiorelli, alerte bleue confirmée pour P.C. quatre-vingt-trois. 

Clic.

— Budapest, ils nous prennent en fourchette !

— Je sais. Établissez le camp comme je vous l’ai dit. Ils n’oseront pas lever le petit doigt tant que nous n’engagerons pas une action ouvertement agressive et ils le savent bien. Ne vous laissez pas impressionner par le bluff des flics. 

Clic.

— Ici station Pluton. L’avant-garde des cités approche de nous.

— Ne bougez pas, Pluton.

— Vous ne les piquerez pas tant qu’ils n’auront pas établi leur camp. Nous sommes en opposition par rapport à Proserpine mais Neptune et Uranus sont en dehors de leur ligne de vol…

— Ne bougez pas.

Le soleil gagnait peu à peu en volume, sur l’écran d’Amalfi et son grossissement était fonction de la vitesse du mouchard, elle-même alignée sur celle de la jungle. L’astre était encore invisible de la cité. Dans le casque du Maire, c’était une étincelle jaune, pas même un disque discernable, telle l’image d’un arc à charbon vu à travers un système optique réglé sur l’infini.

Mais c’était indéniablement le soleil natal. Amalfi avait la gorge étrangement serrée en le contemplant. À ce moment, Hern VI filait comme un bolide à travers le centre de la galaxie, ce centre où, contrairement à ce qui était le cas pour les autres galaxies, il n’y avait pas de condensations d’étoiles observables depuis la Terre en raison des nuages de poussière interstellaire qui les masquaient. La planète en vol venait de quitter une nébuleuse noire où chaque soleil était une apparition et où c’était un miracle que de leur échapper. Face à elle s’allongeait le bras opposé de la Voie Lactée riche de nouvelles merveilleuses.

Amalfi ne comprenait pas pourquoi le spectacle de cette étincelle jaune, presque indiscernable, qu’il voyait flotter dans le casque d’observation lui remplissait les yeux de larmes brûlantes. Si brûlantes que c’en était insupportable.

À présent, la jungle était presque immobile. Elle était descendue à une vitesse d’ordre interplanétaire et elle continuait de décélérer. Dans dix minutes, les cités seraient fixes par rapport au soleil. Amalfi apercevait maintenant, assez près, dans la mesure où il avait l’habitude de penser en termes de distances spatiales, un objet qu’il n’avait vu qu’une seule fois auparavant : la planète Saturne.

Jamais un astronome amateur de la Terre muni d’un réflecteur bricolé, imprécis et mal réglé, n’aurait été aussi émerveillé. Un instant, Amalfi fut sidéré. La vue n’était pas simplement grandiose : elle était incroyable. Une géante gazeuse entourée d’anneaux rigides ! Dire qu’il avait quitté le système de Sol alors qu’un monde aussi prodigieux se trouvait dans la proche banlieue de ce dernier ! Et, outre la famille de satellites, dont les dimensions étaient du même ordre de grandeur que celles d’Hern VI, qui lui faisaient escorte, la géante gazeuse possédait une planète surnuméraire de près de cinq mille kilomètres de diamètre.

Clic !

— Installez le camp, laissa tomber la voix du Roi. Nous sommes ici pour un bon moment. Eh ! Vous autres, les gens de la base ! Cessez de nous talonner comme ça, crénom ! Il faut qu’on s’arrête. Est-ce que vous allez finir par vous fourrer ça dans le crâne ?

— Nous décélérons en bon ordre, Budapest. C’est la nouvelle cité, la grosse, qui est responsable. On dirait qu’elle est en difficulté.

Clic !

Le mouchard semblait confirmer ce diagnostic. L’énorme sphère était nettement détachée de l’arrière-garde qu’elle précédait d’une bonne longueur. Elle tanguait un peu et son image s’obscurcissait à intervalles réguliers comme sous l’effet d’un phénomène de polarisation aussi imprévu qu’inexplicable.

— Demandez-lui si elle a besoin d’aide. Les autres, placez-vous sur vos orbites.

— O’Brian ! hurla Amalfi, c’est le moment !

— Nous sommes dans les délais.

— Comment saurai-je quand le palonnier spatial sera débrayé ?

— Il est déjà prêt à fonctionner, monsieur le Maire. Les Pères de la Cité seront déconnectés dès que vous le toucherez. Cinq secondes avant la décélération maximale, vous serez averti par un timbre. Ensuite, vous entendrez un bip toutes les demi-secondes jusqu’à ce que nous atteignions le deuxième point d’inflexion. Au dernier bip, vous disposerez d’environ deux secondes et demie. Ce laps de temps écoulé les Pères de la Cité reprendront le contrôle du vol.

Clic.

— Amiral MacMillan, quelle action envisagez-vous de prendre, si tant est que vous envisagiez d’en prendre une ? 

La nouvelle voix transmise par le Dirac déplut immédiatement à Amalfi. C’était une voix monocorde et grinçante, aussi dépourvue d’émotion que celle d’une machine à traduire bien qu’on pût peut-être y décerner une certaine cautèle mêlée d’angoisse. Le Maire se dit que l’homme qui parlait ainsi ne devait jamais regarder son interlocuteur en face. Impossible que le propriétaire de cette voix fût installé dans un poste de surface à surveiller les assiégeants ou à s’occuper opiniâtrement de son travail : il était sûrement tapi au fond de quelque abri souterrain.

— Pour le moment, aucune, répondit le Q.G. Ils se sont arrêtés et ils ont l’air de vouloir prêter l’oreille à la raison. J’ai donné au commandant Eisenstein l’ordre de tenir leur camp sous son feu au cas de désordres éventuels. 

— Ces cités ont enfreint la loi, amiral. Elles n’ont pas respecté l’ordre leur interdisant de franchir nos limites d’approche et l’importance de ce rassemblement à lui seul est illégal. Vous en rendez-vous compte ?

— Oui, monsieur le Président, répondit respectueusement le porte-parole du Q.G. Si vous voulez que je procède à des arrestations individuelles… 

— Non ! Comment voulez-vous que nous mettions en prison toute une horde de vagabonds ? Je veux que vous passiez à l’action, amiral. Ces gens ont besoin d’une leçon. Nous ne pouvons pas laisser des flottes entières de cités s’approcher impunément de la Terre. Ce serait un précédent dangereux, un signe de déclin de la moralité interstellaire. Si nous n’en revenons pas aux vertus des pionniers, les lumières de la Terre s’éteindront et l’herbe poussera sur les chemins de l’espace.

— Parfaitement ! Voilà qui est parlé si je puis me permettre ce commentaire. J’attends vos ordres, monsieur le Président.

— Mes ordres sont de faire quelque chose. Ce camp est une plaie purulente dans notre ciel. Je vous tiens pour personnellement responsable de la suite à donner.

— Bien, monsieur le Président, répondit l’amiral d’une voix allègre. Commandant Eisenstein, veuillez déclencher l’Opération A. P.C. quatre-vingt-deux, alerte rouge ! Alerte rouge. 

— Ici P.C.. quatre-vingt-deux. Confirmons alerte rouge. Alerte rouge. 

— Ici Eisenstein. J’appelle le quartier général Terre.

— Quartier général Terre écoute.

— MacMillan, je vous présente ma démission. Les instructions présidentielles ne spécifient pas l’Opération A. Je ne veux pas porter cette responsabilité. 

— Je vous prie d’exécuter mes ordres, commandant, répliqua l’amiral sur un ton cordial. J’accepterai votre démission quand la manœuvre aura été exécutée.

Les cités attendaient sur leurs orbites. Pendant plusieurs secondes, rien ne se passa. Soudain, des unités de police, de gros vaisseaux en forme de poire, commencèrent à surgir du néant tout autour de la jungle. Presque aussitôt, quatre cités s’embrasèrent et se volatilisèrent, transformées en nuages de gaz.

Quand l’aveuglante lueur se fut atténuée, Amalfi constata que les villes étaient toujours à la même place, apparemment stupéfaites. Lui-même était médusé : il n’avait pas imaginé que la Terre en arriverait à une pareille extrémité. Seule une combinaison idéale de mauvaise conscience et de barbarie avait pu susciter une aussi meurtrière réaction. Manifestement, le président et MacMillan constituaient à eux deux le détonant nécessaire. 

Clic.

— Au combat ! hurla le Roi. Au combat, bande de mazettes ! Ils vont nous exterminer. Au combat !

Une autre cité explosa. Les flics se servaient de désintégrateurs Bethe. Les enregistreurs des relais de proximité, diaphragmés pour que les déflagrations du mélange oxy-hélium ne les détériorent pas, étaient incapables de déceler la pâle lueur des rayons de guidages des Bethe. Il serait bien difficile de suivre avec efficacité les consignes du Roi.

Mais Budapest se détachait déjà de la pointe du cône et, crachant la mort, amorçait une parabole en direction de la Terre. Son feu toucha un des bâtiments de la police : dans son casque, Amalfi distingua une vague tache incandescente quand le métal entra en fusion. Puis la tache s’effaça. Quelques cités isolées suivirent l’exemple du Roi, puis un plus grand nombre. Et, soudain, ce fut une immense vague qui se mit à foncer vers la Terre.

Clic.

— MacMillan, arrêtez-les ! Je vous ferai exécuter ! Ils vont envahir… 

De nouveaux vaisseaux de la police jaillissaient dans l’espace de seconde en seconde. Peu à peu, un halo se forma autour du camp nomade, nébuleuse planétaire de molécules gazeuses, de poussières, de condensation métallique et de vapeur d’eau, que fouaillaient les rayons de guidage des Bethe juste à la limite du seuil de visibilité ; mais le soleil, lui aussi, agissait sur cette nuée et, de la masse tout entière, s’irradiait une lueur qui faisait comme un voile lumineux de plus en plus accentué. Cette vue rappelait à Amalfi N.G.C. 1435, dans le Taureau, les cités qui explosaient remplaçant les novae des Pléiades.

Mais, à l’extérieur du cône, fleurissaient d’autres novae. Inexplicables, celles-là, et le Maire remarqua avec stupéfaction que les unités de la police explosaient à leur tour à mesure qu’elles apparaissaient, ou presque. La horde des cités désorganisées rendait coup pour coup, certes, mais l’inefficacité combattante qui leur était inhérente interdisait de penser que leur résistance était la cause première des lourdes pertes qu’essuyaient maintenant les forces de police. Quelque chose d’autre en était responsable. Quelque chose d’inattendu et de terriblement meurtrier dont les flics faisaient les frais.

— P.C. quatre-vingt-deux. Opération A remplacé par a…en vitesse. 

Un coordinateur de tir de la police explosa dans un éclair éblouissant et silencieux. Inimaginable…

Les cités l’emportaient. N’importe quel croiseur de la police pouvait amener à lui seul trois villes migrantes à résipiscence sans aucune difficulté et, lorsque l’opération s’était engagée, il y avait au moins cinq croiseurs pour une cité. Les migrants n’avaient pas la moindre chance.

Pourtant, ils étaient en train de gagner. Les cités fonçaient rageusement vers la Terre et les vaisseaux de la police équipés d’un matériel d’une puissance destructrice sans pareille explosaient d’un bout à l’autre du ciel.

Et, précédant quelque peu les villes furieuses, une énorme sphère d’argent se ruait elle aussi dans la même direction, apparemment hors de contrôle.

Amalfi distinguait à présent la planète sous forme d’une infime ponctuation bleu-vert. Il n’essayait pas d’en voir davantage quoique ce point insignifiant fût en train de grossir à une vitesse fantastique pour affecter la forme d’un disque. Il ne voulait pas le voir : le soleil natal lui avait suffisamment arraché de larmes sentimentales !

Mais son regard revenait invinciblement vers la Terre. Il discernait le miroitement de la calotte glaciaire…

… bip…

Il tressaillit. Le vibreur avait déjà vrombi et il ne l’avait pas entendu. New York traverserait le système solaire dans deux secondes et demi, peut-être même moins car le Maire ne savait pas combien de bips avaient échappé à son attention, hypnotisé qu’il était par la planète bleu-vert.

Il ne pouvait que se fier à son intuition qui lui disait que c’était maintenant le moment…

Clic.

— PEUPLE DE LA TERRE, NOUS, LES CITÉS DE L’ESPACE, T’APPELONS…

Amalfi fit basculer le palonnier de trois millimètres. Aussitôt, les Pères de la Cité lui arrachèrent la commande des mains. La Terre s’évanouit. Le Soleil terrestre s’évanouit. Hern VI commença d’accélérer rapidement.

— … DEVANT VOS MAÎTRES NATURELS, HOMMES ÉTOILES HÉRITIERS DU SAVOIR DE L’UNIVERS ET DE LA LONGUE VIE. DES TERRIENS INFÉRIEURS ET DÉCADENTS, LES NEUF SEIGNEURS ARRIVENT. VOICI NOS INSTRUCTIONS : PRÉPAREZ-VOUS À…

La voix caverneuse se tut brusquement. L’étincelle bleutée qui avait été la dernière vision qu’Amalfi avait eue de la Terre ancestrale s’était déjà éteinte depuis de longues secondes.

Hern VI fit une violente embardée et Amalfi fut projeté sur le sol. Le pesant casque d’observation glissa sur ses épaules, cessant de lui transmettre l’image du combat.

Mais cela lui était égal. Ce choc et le fait que la curieuse voix s’était interrompue signifiaient que la bataille de la jungle avait définitivement pris fin. Cela signifiait qu’avait pris fin toute menace planant sur la Terre. Et cela signifiait aussi la fin des cités nomades. Pas seulement des cités de la jungle : de toutes les cités, y compris New York.

Car la secousse transmise au beffroi de l’Hôtel de Ville à travers l’écorce rocheuse d’Hern VI signifiait qu’Amalfi avait réussi à faire ce qu’il voulait pendant l’instant fugitif où il avait manœuvré le palonnier. Quelque part sur l’hémisphère de proue du planétoïde, il y avait à présent un gigantesque cratère incandescent. Ce cratère et les traces de sels métalliques dissous dans le magma en fusion étaient le tombeau de la plus vieille des légendes des migrants : la légende de la forteresse orbitale végienne.

Dorénavant, il serait impossible de savoir combien de temps la puissance militaire végienne portée à son plus haut degré de raffinement et qui, en fait, n’avait été vaincue qu’une seule fois, avait rôdé de par la galaxie, attendant de saisir l’occasion unique qui ne se renouvellerait plus : la brèche lui permettant de frapper. Ce n’était en tout cas pas sur les planètes végiennes dégénérées que l’on trouverait la réponse à cette question : là comme ailleurs, la forteresse était un mythe.

Pourtant, elle avait été une réalité. Elle avait attendu que vienne l’heure de venger Véga sans espérer assurément restaurer pour autant l’ancienne gloire de l’astre blanc-bleu qui régnait jadis sur les autres étoiles : son objectif était simplement d’écraser la Terre, une planète banale tournant autour d’un soleil banal qui avait évincé de si inexplicable façon la splendeur végienne. Personne, pas même la forteresse orbitale, ne pouvait nourrir l’illusion qu’il fût possible de l’emporter sur la Terre elle-même. Pourtant, la confusion qu’avait créée la marche des nomades et l’espoir de la Terre hésiterait à annihiler les cités de ses propres citoyens, qu’elle ne s’y résignerait selon toute probabilité que lorsqu’il serait trop tard, avaient fait entrevoir à la forteresse végienne la perspective d’un triomphe total. Alors, elle avait émergé des brumes légendaires de son exil sous l’aspect trompeur d’une cité parmi les cités et sous le masque de la fable pour lancer son dernier raid.

Le beffroi oscillait doucement, secoué par les convulsions résiduelles du planétoïde. Amalfi se releva et s’appuya à la balustrade du balcon.

— O’Brian, catapultez ! Hern VI continuera comme ça. Mettez la cité sur la trajectoire de substitution.

— Le cap sur la Grande Nuée Magellanique ?

— Exactement. Assurez-vous que le séisme n’a rien détérioré. Et prévenez Mr Hazleton et Mr Carrel.

La forteresse végienne avait bien failli gagner la partie. Seul le passage d’un petit planétoïde solitaire, piloté par des réprouvés, avait consommé sa défaite. Mais la Terre ne connaîtrait jamais rien de l’événement en dehors du fait qu’Hern VI avait traversé le système solaire. La preuve de l’exploit était actuellement en train de bouillonner au fond d’un cratère en voie de refroidissement béant quelque part sur l’hémisphère d’attaque du planétoïde. Et Amalfi ferait en sorte qu’Hern VI soit définitivement perdu pour la Terre.

De même que, désormais, la Terre était perdue pour les migrants.

 

Tout le monde était rassemblé dans le vieux bureau du Maire : Dee, Hazleton, Carrel, le Dr Schloss, le sergent Anderson, Jake, O’ Brian, les techniciens et, par procuration, l’ensemble de la population de la ville qui participait à la réunion grâce à un système de communication à double sens dont le réseau couvrait la cité. Les Pères de la Cité eux-mêmes y assistaient. C’était la première assemblée de ce genre qui se tenait depuis les précédentes élections, celles à l’issue desquelles Hazleton avait été nommé au poste de gouverneur, aussi les souvenirs que la plupart des gens conservaient de cette consultation étaient-ils nébuleux. Seuls les Pères de la Cité se la rappelaient avec précision, mais ils seraient vraisemblablement les derniers à établir un rapprochement révélateur entre ces deux réunions. L’informulé n’était pas leur fort ! 

Amalfi ouvrit le débat d’une voix douce, catégorique, impersonnelle qui s’adressait à chacun, à toute la cité en tant qu’organisme global. Mais c’était Hazleton qu’il regardait.

— Tout d’abord, disait-il, il importe que tout le monde sache comment se présente en gros notre situation sur le plan matériel et sur le plan astronomique. Lorsque nous nous sommes arrachés à Hern VI, cette planète filait droit sur la Petite Nuée Magellanique. Je précise à l’intention de ceux d’entre vous qui viennent des régions nord de la galaxie que la Petite Nuée est l’une des deux galaxies satellites qui s’éloignent de la galaxie mère le long de son bras méridional. Hern VI la franchira de bout en bout et plongera ensuite dans les profondeurs de l’espace intergalactique. Nous avons laissé sur le planétoïde presque tout l’équipement que nous avions récupéré dans les cités quand nous étions dans la jungle. Nous n’avions pas assez de place pour en entreposer beaucoup à bord. Et nous ne pouvions pas rester sur Hern VI car la Terre va très certainement prendre le planétoïde en chasse jusqu’à ce qu’il ait quitté la galaxie ou qu’elle ait acquis la certitude que nous l’avons abandonné. 

— Pourquoi, Maire Amalfi ? demandèrent simultanément plusieurs voix tombant du haut-parleur général.

— Pour pas mal de raisons. En pilotant Hern VI à travers le système solaire comme à travers quantité d’autres systèmes et en coupant les principales zones de circulation interstellaires, nous avons gravement enfreint les lois terriennes. En outre, nous sommes coupables d’avoir télescopé une cité au passage. La Terre ignore la véritable identité de cette « cité ». J’ouvre ici une parenthèse : il est nécessaire que la Terre demeure à jamais dans cette ignorance, même si, parce que nous aurons gardé le secret, l’Histoire nous condamne comme criminels.

Dee s’insurgea :

— Je ne vois pas pourquoi nous ne nous glorifierions pas d’avoir détruit la forteresse orbitale, John. D’autant que c’est un signalé service que nous avons rendu à la Terre.

— Parce que nous n’en avons pas encore fini avec les Végiens. Pour vous, Dee, c’est un peuple de l’Antiquité dont vous avez entendu parler pour la première fois il y a trois cents ans. Avant, quand vous étiez sur Utopie, vous étiez à l’écart du mouvement de l’Histoire galactique. Or, Véga dominait un territoire beaucoup plus étendu que celui sur lequel la Terre a jamais exercé son empire et les Végiens ont toujours été – ils viennent de nous montrer qu’ils le sont encore – des gens avec lesquels il est dangereux de se trouver aux prises. Cette forteresse n’existait pas dans l’absolu. Tout comme nous, il lui fallait de temps en temps rallier un port et, en tant que machine de guerre, elle exigeait un service d’entretien qu’elle était incapable d’assurer par ses propres moyens. Il y a quelque part dans la galaxie une colonie végienne qui représente encore un danger et qui ne doit rien savoir du sort qu’a subi son arme majeure. Il faut que cette colonie croie que la première tentative de la forteresse s’est soldée par un échec mais qu’elle la renouvellera un jour. Si elle apprenait que sa forteresse a été anéantie, elle en construirait une autre. Et celle-ci réussirait. La première a échoué en raison de la nature même de la culture nomade dont dépend la Terre : ce sont les migrants qui l’ont défaite. Il se trouve que c’est notre cité qui lui a porté le coup de grâce mais si nous étions là au moment voulu, ce n’était pas un simple hasard. Or, les migrants n’auront plus d’efficacité avant longtemps et seront même vus d’un mauvais œil par l’ensemble de la galaxie. Et la galaxie, la Terre en particulier, sera pendant toute cette période aussi faible qu’un nourrisson du fait de la crise économique. S’il revient aux oreilles des Végiens que leur forteresse a attaqué et qu’il s’en est fallu d’un cheveu qu’elle n’effaçât la Terre, ils en mettront le jour même une nouvelle en chantier. Après quoi… Non, croyez-moi, Dee, nous devons garder cette affaire secrète.

Dee n’était pas tout à fait convaincue. Elle se tourna vers son mari en quête d’un soutien mais Hazleton secoua la tête.

Amalfi poursuivit : « Présentement, notre situation n’est ni bonne ni mauvaise. Nous avons encore la vélocité d’Hern VI, c’est-à-dire une vitesse inférieure à celle que nous avions imprimée à la planète Hé de sorte que nous disposons d’un coefficient de maniabilité à peu près suffisant, d’autant que la masse de la cité est beaucoup plus faible que celle d’une planète. Nous pouvons rallier n’importe quel port d’escale situé à l’intérieur de la parabole que notre trajectoire décrirait si nous lui faisions accomplir une rotation. Somme toute, la Terre ne connaît que la route prise par Hern VI : elle n’a aucune indication sur notre propre ligne de vol. 

« D’un autre côté, nous devons tenir compte du fait que notre équipement est vétuste et défaillant : il est à bout de course. Quand nous ferons étape, nous ne pourrons plus repartir. Nous n’avons pas d’argent pour acheter du matériel neuf et, sans équipement, il n’y a pas moyen d’en gagner. Par conséquent, il nous faut choisir avec le plus grand soin notre prochaine escale. C’est pourquoi je vous ai demandé à tous d’assister à cette conférence.

— Êtes-vous vraiment certain que les choses soient à ce point catastrophiques, Maire Amalfi ? demanda un technicien. Nous devrions pouvoir effectuer quelques réparations… 

LA CITÉ NE SURVIVRA PAS À UN NOUVEL ATTERRISSAGE, déclarèrent les Pères de la Cité de leur voix dépourvue d’inflexion. Le technicien avala sa salive et n’insista pas.

— Notre orbite actuelle, enchaîna Amalfi, nous conduira à la Grande Nuée Magellanique. Un voyage qui prendra une vingtaine d’années eu égard à notre vélocité présente. Si nous décidons de garder ce cap, il nous faudra faire des plans étalés sur vingt-six ans car nous allons à une allure telle que nous ferions sauter tous les propulseurs à bord si nous procédions à une décélération normale. Je vous propose de rallier la Grande Nuée Magellanique.

Ce fut un beau tumulte.

La cité tout entière clamait sa stupeur. Amalfi leva la main. Ceux qui se trouvaient à côté de lui se calmèrent peu à peu mais le vacarme continua de se déchaîner un bon moment dans la ville. Ce brouhaha ne semblait pas être celui d’une protestation générale : on aurait plutôt cru entendre le bourdonnement de colère d’une foule de gens en train de discuter entre eux.

Quand il jugea que le silence relatif qui finit par s’établir lui permettait de continuer, Amalfi reprit : « Je sais ce que vous pensez. C’est une longue route et bien que l’on suppose qu’il existe une ou deux colonies sur la frange interne de la Nuée, il ne peut pas y avoir là-bas de véritable commerce interstellaire et, en toute hypothèse, aucun échange avec la galaxie proprement dite n’y est concevable. Il nous faudrait nous installer à demeure, peut-être même nous consacrer à l’agriculture et à ses tâches rebutantes. Autrement dit, renoncer au nomadisme, renoncer aux étoiles. C’est beaucoup demander, je le sais.

« Mais que tout le monde s’en souvienne bien : nous ne pouvons plus espérer obtenir désormais de travail dans la galaxie, même si, par miracle, nous parvenions à remettre en état notre vieille cité déglinguée. Nous n’avons pas le choix. Il est impératif que nous trouvions une planète où nous installer, une planète que nous pourrons revendiquer comme nôtre.

— VEUILLEZ ÉTABLIR CE POINT, dirent les Pères de la Cité.

— Je suis prêt à fournir toutes les explications nécessaires. Vous savez tous ce qui est arrivé à l’économie galactique : elle s’est totalement effondrée. Tant que la monnaie était stable dans les principales zones d’échanges commerciaux, il était possible de trouver du travail rentable. Il n’en est plus question depuis l’instauration du nouvel étalon, l’étalon-drogue. Les cités, en effet, ne peuvent utiliser les drogues qu’en tant que telles afin de vivre assez longtemps pour gagner leur pain ; il est exclu qu’elles les utilisent comme monnaie. Sans même parler des épidémies – et je pense que chacun se souvient de ce qu’il nous a été donné de voir il n’y a pas si longtemps – le fait est là : c’est littéralement de notre longévité que nous dépendons pour subsister : il est également exclu de monnayer notre longévité. Mais ce n’est encore qu’un début. Tôt ou tard, l’étalon-drogue s’écroulera à son tour et de manière plus définitive encore que l’étalon-germanium. La galaxie est immense. Des dizaines et des dizaines de nouveaux étalons monétaires surgiront avant que l’économie ne retrouve une base stable et, d’ici là, des milliers de systèmes monétaires locaux auront apparu. L’interrègne durera au moins un siècle…

— AU MOINS TROIS SIÈCLES.

— Très bien… disons trois siècles : je péchais par optimisme. Quoi qu’il en soit, il est évident que nous ne pouvons pas gagner notre vie dans le cadre d’une économie aberrante et que nous ne pouvons pas non plus nous permettre d’attendre en nous croisant les bras que la période d’instabilité prenne fin. D’autant que nous ne savons pas si, après le retour de la stabilité, il y aura une place pour les migrants dans l’économie nouvelle. Franchement, je ne crois pas que les nomades aient une chance de survivre. La Terre ne leur fera pas de cadeaux après cette « marche » que j’ai cependant encouragée parce que j’étais sûr qu’elle nous permettrait de liquider les Végiens. Mais même si cette fameuse marche n’avait pas eu lieu, la crise aurait eu raison des migrants. Quand on se penche sur l’Histoire, on constate que toute période de chaos économique est invariablement suivie d’une période de contrôle extrêmement rigoureux au cours de laquelle tous les éléments sur lesquels il est possible d’agir plus ou moins – comme la spéculation sur les biens de consommation, le crédit illimité, la liberté du marché, les salaires compétitifs – disparaissent. Or la notion de salaire compétitif est quasiment la seule finalité de notre cité. Même si New York survivait à l’interrègne – et elle ne peut y survivre – elle constituerait un anachronisme dans l’économie nouvelle. Elle sera, et c’est presque une certitude, obligée de s’implanter sur une planète désignée par les autorités. Ce que je propose est simple : choisissons nous-mêmes notre lieu d’implantation avant que le gouvernement ne nous en impose un par la force. Je propose que nous choisissions une base située à des centaines de parsecs des frontières extérieures que le gouvernement est susceptible de revendiquer. Je propose que nous choisissions une base qui s’éloigne régulièrement et rapidement du territoire central et des marches que le gouvernement revendiquera un jour. Et, une fois arrivés sur cette planète, que nous nous y retranchions. Là où régnait la liberté va naître un nouvel impérialisme. Si nous voulons rester libres, il nous faut aller au-delà d’une éventuelle frontière et créer notre propre empire. Seulement, nous devons regarder les choses en face : les nomades sont finis. » 

Personne ne dit rien. Tout le monde se regardait avec ébahissement. Enfin, les Pères de la Cité brisèrent le silence :

— POINT ÉTABLI, laissèrent-ils tomber avec placidité. NOUS ANALYSONS PRÉSENTEMENT LA ZONE SÉLECTIONNÉE. LE RAPPORT VOUS SERA COMMUNIQUÉ D’ICI QUATRE À CINQ SEMAINES.

Ce fut à nouveau le silence. Un silence presque tangible. Le brouhaha s’était tu. Les nomades réfléchissaient. Une planète à eux… une cité sédentaire avec un soleil qui se lèverait et se coucherait à intervalles réguliers… des saisons… le calme… on n’entendrait plus l’éternel bourdonnement des champs gravifiques. Il n’y aurait plus rien à craindre, il n’y aurait plus à se battre, il n’y aurait plus à redouter la défaite, il n’y aurait plus à fuir. On se suffirait à soi-même. Et les étoiles ne seraient plus que des points de lumière.

Un planétaire placé devant la perspective d’un bouleversement analogue de son mode de vie s’en serait détourné avec horreur. Mais les migrants étaient accoutumés au changement : le changement était le seul élément permanent de leur existence.

Pourtant, si, en plus, ils n’avaient pas été virtuellement immortels, si, comme leurs lointains ancêtres, ils avaient été limités à une durée de vie inférieure à un siècle, tels des papillons épinglés sur une planchette, Amalfi eût craint que la discussion ne tournât pas à son avantage. La vie brève engendre l’inquiétude. On se dit que l’El Dorado est à la portée de la main. Encore quelques années et… Mais la victoire sur la vieillesse avait mis un terme à cette angoisse faustienne. Au bout de trois ou quatre siècles consacrés à cette quête de l’indicible, la lassitude était venue. Les hommes avaient appris. L’avenir avait peu à peu cessé d’être à leurs yeux un havre de sérénité et d’opulence : il n’était plus, tout simplement, que ce qui n’était pas encore né. Dès lors, ils avaient commencé à s’intéresser au présent, à ses germinations et à ses floraisons. Quand ils pensaient au futur, c’était dans un esprit différent : ils acceptaient philosophiquement les catastrophes que l’avenir pouvait tenir en réserve. Ils avaient renoncé à passer leur vie à chercher les cataclysmes au nom de la « sécurité ». Bref, ils étaient devenus un peu plus réalistes tandis que la fatigue se faisait plus pesante.

Amalfi attendait avec confiance. Et avec calme. Il savait que les premières objections seraient les plus négligeables. Elles ne lui faisaient pas peur mais le silence se prolongeait plus qu’il ne l’avait escompté et il finissait par se demander si la conclusion de son raisonnement n’avait pas été trop abstraite. En ce cas, quelques considérations naïves et d’ordre pratique seraient peut-être les bienvenues…

— Une telle formule devrait convenir à peu près à tout le monde, dit-il avec animation. Hazleton m’a présenté sa démission et cette solution est tout à fait satisfaisante. D’une part, nous ne relèverons pas de la juridiction de la police et, d’autre part, Carrel sera gouverneur d’une cité sédentaire s’il désire toujours ce poste, ce qui me satisfait, moi, car je n’ai pas confiance en ses compétences de pilote. Je…

— Maire Amalfi, puis-je vous interrompre ?

— Allez-y, Mark.

— Tout ce que vous dites est parfait mais vous êtes d’un extrémisme outrancier. Je ne vois pas pour quelle raison nous irions aussi loin. La Grande Nuée Magellanique est en dehors de la trajectoire d’Hern VI, j’en conviens. Elle est très éloignée, c’est vrai. Même s’il vient aux flics l’idée de nous y rechercher, elle est trop vaste et trop peu peuplée pour qu’ils puissent espérer nous retrouver, je vous l’accorde. Mais est-il pour autant indispensable de quitter la galaxie ? Pourquoi irions-nous nous installer sur cette nuée qui s’en éloigne à une vitesse colossale… 

— CINQ CENT CINQUANTE KILOMÈTRES SECONDE.

— Oh ! Ça va, vous ! Bouclez-la ! Bon… bon… ce n’est pas tellement rapide. Soit… N’empêche que la Nuée est rudement loin et si vous m’assénez encore des chiffres, je démolis tous vos tubes. Si nous devons jamais regagner la galaxie, il faudra encore un coup chevaucher une planète.

— Bon, dit Amalfi. Que proposez-vous d’autre ?

— Pourquoi ne nous cacherions-nous pas au milieu d’un amas à l’intérieur de la galaxie ? Pas un malheureux noyau stellaire de quatre sous comme celui des Acolytes mais un gros truc. Le Grand Nuage d’Hercule, par exemple. Il doit y en avoir au moins un à proximité de notre présente parabole. Peut-être même un amas de Céphéides où la navigation au tournebouloche est impossible pour quiconque ne connaît pas les lignes de force locales. Là, nous serions à l’abri de la police tout en restant dans la galaxie et nous serions à pied d’œuvre si la conjoncture se modifie.

Amalfi jugea préférable de ne pas discuter sur ce point. Logiquement, ç’aurait dû être à Carrel, exclu du commandement effectif d’une cité volante, de soulever l’objection. Le fait que ç’avait été Hazleton, gouverneur officiellement démissionnaire, qui l’avait mise en avant était suffisant aux yeux du maire de New York.

Ce fut d’une manière inattendue Dee qui prit la parole :

— Que la conjoncture se modifie ou pas, je m’en moque. L’idée d’avoir une planète bien à nous me séduit et je veux que nous soyons aussi loin que possible de la police. Si cette planète nous appartient réellement, qu’est-ce que cela pourra nous faire si dans deux ou trois cents ans le nomadisme redevient praticable ? Nous n’aurons plus besoin alors d’être des migrants.

— Tu parles ainsi parce que tu n’as pas encore vécu plus de deux ou trois cents ans et parce que tu n’as pas encore perdu l’habitude de vivre sur une planète, répondit Hazleton. Mais nous sommes quelques-uns ici à être plus âgés et à aimer le nomadisme. Je ne parle pas de moi, tu le sais. Je ne demande pas mieux que de quitter ce tas de ferraille. Mais la proposition du Maire ne m’emballe pas. Amalfi, sincèrement, est-ce que vous n’êtes pas en train d’essayer de nous forcer la main rien que pour empêcher un changement d’administration ? Cela ne marcherait pas, vous savez.

— Bien sûr. Je démissionnerai en même temps que vous dès que nous nous serons posés. Mais, pour le moment, je suis officier municipal et je fais le travail pour lequel j’ai été désigné.

— Ce n’est pas ce que je voulais dire. Le problème n’est pas là. Amalfi, vous n’avez toujours pas répondu à ma question : pourquoi faut-il donc fuir jusqu’à la Grande Nuée Magellanique ?

— Parce qu’elle sera à nous, dit soudain Carrel.

Hazleton, visiblement sidéré, se retourna pour le dévisager mais l’autre ne parut pas le voir et poursuivit, comme en extase : « Ce ne sera pas seulement une planète quelconque qui sera nôtre mais une galaxie tout entière. Les deux Nuées Magellaniques sont des mini-galaxies. Je le sais. Je suis un homme du Sud. J’ai grandi sur une planète dont elles traversaient le ciel nocturne comme des tourbillons d’étincelles. La Grande Nuée possède même son propre centre de rotation. De ma planète natale, il était invisible parce que nous étions trop proches mais, de la Terre, on aperçoit distinctement une spirale de Milne. Et les deux nuées sont animées d’un mouvement centrifuge qui les éloigne de la galaxie. Elles sont autonomes. Cornedieu, Mark, il ne s’agit pas d’une planète ! Une planète, ce n’est rien du tout. La cité ne pourra plus voler, mais nous, nous pouvons construire des astronefs. Nous pouvons coloniser. Nous pouvons créer un type d’économie qui nous conviendra. Notre propre galaxie ! Une galaxie à nous ! Que voulez-vous de plus ?

— C’est trop facile, rétorqua Hazleton avec entêtement. J’ai l’habitude de me battre pour obtenir ce que je veux. J’ai l’habitude de me battre pour la cité. Vos astronefs, votre colonisation… tout ça sera précédé d’une période pendant laquelle il nous faudra semer et labourer. Et pas un peu ! Voilà le fondement de mon opposition à un pareil projet, Amalfi ! C’est extravagant ! Nous serons dans une situation où presque tout ce que nous devrons faire sera étranger à notre expérience.

— Je ne suis pas d’accord avec vous, rétorqua tranquillement Amalfi. Il y a déjà des colonies dans la Grande Nuée. Elles n’ont pas été implantées là-bas par des astronefs mais créées par des cités. Seule une cité était capable d’effectuer un pareil voyage en ces temps-là.

— Et alors ?

— Alors, il n’existe pas l’ombre d’une chance pour que nous puissions nous installer pacifiquement et nous consacrer en toute sérénité au labourage. Il faudra nous battre pour chaque arpent de la Nuée. Et ce sera la lutte la plus dure que nous ayons jamais menée car ce sera à des migrants que nous nous opposerons, des migrants qui auront sans doute oublié la plus grande partie de leur histoire et de leur héritage mais des migrants quand même, des migrants qui ont eu l’idée de s’installer là-bas bien avant nous et qui défendront leurs privilèges les armes à la main.

— Et ils en auront le droit ! Pourquoi irions-nous piétiner leurs plates-bandes alors que n’importe quel amas géant ferait aussi bien notre affaire ? Ou presque aussi bien…

— Parce que ce sont eux-mêmes des pillards – et pis encore. Pour quelle raison une cité aurait-elle fait un aussi long périple à l’époque où les villes nomades étaient toutes des citoyennes à part entière de la galaxie ? Pour quelle raison ces gens-là se sont-ils établis dans un amas géant ? Réfléchissez, Mark ! C’étaient des pirates, des cités qui ont été obligées de se réfugier dans la Grande Nuée Magellanique parce que leurs crimes les avaient mis au ban de la société des étoiles. Vous pouvez vous-même citer le nom d’une de ces villes hors la loi dont vous devriez savoir qu’elle s’est cachée dans la Grande Nuée : Interstellar Master Traders, les Maîtres Marchands Interstellaires. Et si elle s’y est résolue ce n’est pas uniquement parce que Thor V ne l’a pas oubliée mais parce qu’il n’y a pas dans toute la galaxie une seule créature intelligente qui ne brûle d’exterminer jusqu’au dernier les hommes qui étaient à son bord. Où aurait-elle pu aller sinon dans la Grande Nuée Magellanique, même si le voyage devait lui prendre un demi-siècle et si ses occupants devaient connaître cinquante ans de famine ? 

Les mains d’Hazleton se crispèrent, lentement mais avec beaucoup de force. Ses phalanges devenaient tour à tour rouges et blanches.

— Par tous les dieux des étoiles ! murmura-t-il.

Ses lèvres n’étaient plus qu’un fil. « Les Chiens Enragés ! Ils n’ont pas pu aller ailleurs. Je serais heureux de les rencontrer.

— Vous ne les rencontrerez peut-être jamais, Mark. La Nuée est grande.

— Bien sûr, bien sûr… Et il se peut qu’il y ait aussi d’autres écumeurs d’espace, là-bas. Mais si les Chiens Enragés y sont, j’aimerais les rencontrer ! Sur Thor V, on m’a pris pour l’un d’eux, je m’en souviens. Et j’en ai encore le goût dans la bouche… Les autres, je m’en balance. Eh bien, d’accord pour la Grande Nuée Magellanique !

— Une galaxie, murmura Dee d’une voix presque inaudible. Une galaxie avec une base… une base qui serait bien à nous…

— Une galaxie nomade », souffla Carrel.

Et le silence tomba sur la cité. Un silence qui n’avait plus rien de protestataire. Le silence d’une foule dont chacun des êtres qui la composaient réfléchissait en son for intérieur.

— MESSIEURS HAZLETON ET CARREL ONT-ILS ENCORE QUELQUE CHOSE À AJOUTER À LEUR PROGRAMME ? s’enquirent les Pères de la Cité d’une voix claironnante et monocorde qui résonnait d’un bout à l’autre de la ville. Comme Amalfi l’avait escompté, ce long débat de haute politique les avait convaincus qu’il s’agissait d’élire le nouveau maire et non le nouveau gouverneur.

— SINON ET S’IL N’Y A PAS D’AUTRES CANDIDATS, NOUS SOMMES PRÊTS À ENREGISTRER LES VOTES. 

Pendant de longues secondes, chacun resta figé de stupeur. Enfin, Hazleton comprit à son tour l’erreur commise par les Pères de la Cité. Il commença à pouffer de rire.

— Je n’ai rien à ajouter, dit-il.

 

Carrel demeura silencieux. Simplement, il souriait avec ravissement.

Une demi-minute plus tard, John Amalfi, migrant, était élu maire d’une galaxie nouveau-née.

 


VIII

 

I.M.T.

 

Après avoir tourné en rond, la cité descendit silencieusement et se posa sur la vaste étendue de lande que les Protecteurs de la planète lui avaient désignée. Il faisait encore nuit. À cette heure, la bordure endiamantée de la Petite Nuée Magellanique commençait tout juste à effleurer l’horizon à l’ouest. La Nuée, qui couvrait un angle voisin de 35°, se lèverait à 5 h 12 et, à 6 heures, la galaxie natale apparaîtrait à son tour mais, en été, les soleils se levaient plus tôt.

Tout cela convenait à Amalfi. Le fait que seule une partie insignifiante de la galaxie serait visible pendant de nombreux mois dans le ciel nocturne était précisément une des raisons pour lesquelles il avait jeté son dévolu sur cette planète. La situation qu’affrontaient maintenant la cité agonisante et ses citoyens posait déjà assez de problèmes pour qu’une nostalgie inassouvissable ne vienne encore compliquer les choses.

Le dernier vrombissement résiduel des tournebouloches se tut quand la ville eut touché le sol. Aussitôt naquit un autre bourdonnement moins régulier et dont le volume augmentait rapidement, un brouhaha d’activité humaine auquel se mêlaient le fracas et le grondement des pesantes machines qui s’ébranlaient. Selon son habitude, l’équipe des géologues ne perdait pas de temps.

Pourtant, Amalfi n’avait pas envie de descendre : il demeurait sur le balcon de l’Hôtel de Ville à contempler le ciel constellé. La densité de la population stellaire de la Grande Nuée Magellanique était très forte, même loin des amas ; les distances séparant les étoiles pouvaient souvent s’exprimer en mois-lumière et non en années-lumière. Même s’il était désormais impossible à la cité de décoller – et elle était paralysée : le tournebouloche de la 16e Rue ayant suivi à la ferraille celui de la 23e – on pourrait organiser des échanges interstellaires en utilisant des astronefs. Il suffirait de monter les tournebouloches encore en état de fonctionner sur les vaisseaux à raison d’un par bâtiment et l’on aurait le noyau d’une respectable petite flottille marchande. Cela n’aurait guère de rapport avec les longs voyages que l’on avait connus au temps où l’on sillonnait la Voie Lactée, bourlinguant d’une civilisation à l’autre, mais ce serait quand même une activité commerciale et le commerce était l’oxygène des migrants. 

Amalfi posa son regard sur la lande calcinée qu’illuminaient les étoiles. À l’ouest, elle s’étendait jusqu’à l’horizon ; à l’est, elle s’interrompait au bout de quinze cents mètres pour céder la place à une mosaïque de minuscules lopins à la géométrie régulière. Le Maire, bien qu’il n’en eût pas la preuve, inclinait à penser que ces champs infimes étaient autant de fermes individuelles. Le ton employé par les Protecteurs quand ils avaient donné à la cité l’autorisation d’atterrir avait des résonances indiscutablement féodales.

Tandis qu’il observait ainsi le paysage, Amalfi vit se dresser rapidement entre la cité et les terres cultivées une sorte de haut et sombre squelette : les prospecteurs étaient déjà en train de monter un derrick. Le téléphone encastré dans la balustrade du balcon vibra. Le Maire décrocha.

— Le forage va commencer, Maire Amalfi, annonça Hazleton. Vous descendez ?

— Oui. Que donnent les sondages préliminaires ?

— Rien de très prometteur mais nous n’allons pas tarder à être fixés. À mon avis, ce n’est pas une terre à pétrole.

— Il nous est déjà arrivé de nous tromper, grommela le Maire. Que le forage débute, j’arrive tout de suite.

À peine avait-il reposé l’écouteur que le rugissement du trépan molaire déchira le silence de la nuit d’été. Les édifices de la ville en renvoyaient à qui mieux mieux l’écho assourdissant. Il était à peu près certain que jamais une seule des planètes magellaniques n’avait entendu la clameur de protestation des molécules disloquées quoique cette technique fût connue depuis un siècle dans la Voie Lactée.

Amalfi eut différentes questions à régler, ce qui le retarda, de sorte que l’aube était déjà levée quand il arriva sur le terrain. La cheminée d’essai était déjà creusée et le trépan remontait. Les prospecteurs avaient installé un second derrick du haut duquel Hazleton agitait le bras. Le Maire répondit à son signe et entra dans l’ascenseur.

Un vent chaud soufflait avec violence au sommet de la tour et Hazleton était échevelé. Cela ne pouvait évidemment pas avoir le même effet sur Amalfi qui était chauve mais, après avoir vécu tant d’années dans l’atmosphère rigoureusement conditionnée de la cité, il éprouvait d’obscures sensations viscérales.

— Toujours rien, Mark ?

— Vous arrivez juste à temps. La mèche ressort.

Le premier derrick oscilla quand la carotte jaillit de terre. Mais le noir geyser attendu ne se manifesta pas. Amalfi se pencha sur le garde-fou. 

— Tintin ! laissa tomber Hazleton avec écœurement. Je savais bien que nous n’aurions pas dû croire un mot de ce que nous ont raconté ces salauds de Protecteurs.

— Il doit quand même y avoir du pétrole quelque part, répondit Amalfi. Nous finirons par le trouver. Redescendons.

— Pas de gisement, jeta succinctement le chef de l’équipe de prospection quand l’ombre du Maire se découpa sur la table où il examinait le spécimen minéralogique.

Amalfi médita sur cette déclaration qu’avait accompagnée un regard venimeux. Maintenant que la cité était définitivement coupée de la galaxie d’origine, un emploi rémunéré ne signifiait plus grand-chose. Ce qu’il fallait d’abord et avant tout pour qu’elle puisse manger, c’était du pétrole. On s’occuperait plus tard d’obtenir un travail rapportant de bons bénéfices en monnaie locale. Pour le moment, il s’agissait seulement de se faire payer en autorisations de forage.

Au début, cela avait paru facile. Les autochtones n’avaient jamais été capables de creuser au-delà des lentilles superficielles les plus volumineuses et les plus ostensibles : il devait donc être possible de trouver d’abondantes réserves sous-jacentes. En échange, la cité ramènerait suffisamment de molybdène et de wolfram à faible teneur, sous-produits de forage, pour satisfaire aux conditions qu’avaient posées les Protecteurs.

Mais s’il n’y avait pas de pétrole à transformer en denrées alimentaires par craquage… ?

— Creusez deux autres puits, ordonna Amalfi. N’importe comment, vous avez de la roche-magasin là-dessous. Il n’y a qu’à y insuffler de l’essence solidifiée par compression et la fractionner. S’il n’existe pas de gisements, on obtiendra du pétrole par distillation chaude.

— Du steak demain, du steak après-demain mais jamais de steak aujourd’hui, bougonna Hazleton.

Amalfi se tourna vivement vers lui. Sa nuque virait à l’écarlate.

— Vous connaissez une autre façon de vous nourrir ? fit-il d’une voix grondante. Cette planète est désormais notre patrie. Préféreriez-vous vous mettre à travailler la terre comme les indigènes ? Je croyais que, après l’affaire de Gort, vous auriez renoncé à cette idée !

— Ce n’est pas ce que je voulais dire, répliqua calmement Hazleton.

Son visage tanné et boucané par l’espace ne pouvait pâlir mais sa peau bleuissait un peu sous le hâle.

— Je sais aussi bien que vous que c’est pour de bon que nous sommes ici, Maire, Amalfi. Simplement, je trouvais drôle que le processus d’installation commence comme n’importe quel autre travail.

— Excusez-moi, murmura Amalfi, radouci. Je ne devrais pas être aussi irascible. C’est que nous ne savons pas encore très bien où nous allons. Les autochtones n’ont pas sondé le sol au-delà de la couche alluvionnaire et ils n’ont que des méthodes de raffinement grossières. Si nous arrivons à régler le problème de la nourriture, nous avons des chances de réussir à faire de toute la Nuée une sérieuse base d’exploitation.

Il tourna le dos aux derricks et se mit à marcher à pas lents dans la direction opposée à celle de la cité. « J’ai envie de faire une balade. Cela vous dit-il de m’accompagner, Mark ?

— Une balade ? répéta Hazleton, étonné. Euh… Oui, bien sûr. Allons-y. »

Les deux hommes s’avancèrent en silence au milieu de la lande. Le sol argileux était accidenté, coupé de ravins que le soleil matinal rendait particulièrement trompeurs. La végétation était très clairsemée : rien ne poussait en dehors de quelques petits buissons souffreteux, d’arbrisseaux épineux et de touffes d’herbes rampantes.

— Ce n’est pas une bonne terre à culture, déclara Hazleton. Notez bien que, dans ce domaine, je ne m’y connais guère.

— De la cité, on en voit de meilleures, répondit Amalfi. Mais, en ce qui concerne cette lande, vous avez raison. C’est une terre brûlée. Si je n’avais vu les cadrans de mes propres yeux, j’aurais juré qu’elle était dangereusement radioactive.

— Vous pensez à une guerre ?

— Il y en a peut-être eu une jadis. Mais je crois que c’est la géologie qui est responsable de cette situation. Cette terre a été trop longtemps abandonnée à elle-même. La couche d’humus s’est délitée. Ce qui est bizarre car tout le reste de la planète a l’air d’être cultivé de façon intensive.

Les deux hommes glissèrent à moitié au fond d’un arroyo dont ils gravirent péniblement le versant opposé.

— Il faut que vous m’expliquiez une chose, Amalfi, reprit Hazleton. Pourquoi avons-nous choisi cette planète alors que nous avions découvert qu’elle était habitée ? Nous en avons vu d’autres qui aurait aussi bien fait l’affaire et nous les avons négligées. Allons-nous mettre les autochtones à la porte ? Que ce soit légal ou pas, nous ne sommes pas outillés pour ça.

— Mark, pensez-vous qu’il y a des flics terriens dans la Grande Nuée Magellanique ?

— Non, mais il y a des migrants, et si je voulais qu’on me rende justice, c’est aux migrants que je m’adresserais, pas aux flics. Alors, Amalfi, j’attends votre réponse…

Le Maire examina en plissant les yeux le paysage qui s’étendait devant lui. Le double soleil aveuglait les deux hommes.

— Il se peut que nous ayons à expulser judicieusement un certain nombre de personnes. Le tout est de savoir où les expédier. Vous avez entendu comme moi ce que certaines planètes du voisinage pensent de cet endroit.

Hazleton extirpa délicatement une épine qui s’était fichée dans sa cheville. « Ce coin-là n’est pas en odeur de sainteté, c’est un fait. À mon sens, les Protecteurs se sont autrefois livrés à des incursions qui n’ont pas été du goût de tout le monde. Pourtant…»

Amalfi leva la main et le gouverneur se tut instantanément. Il rejoignit le Maire qui s’était immobilisé au sommet d’un petit monticule. Quelques mètres plus bas commençaient les champs cultivés. Et il y avait deux… créatures qui les observaient.

L’un de ces êtres était visiblement un homme. Un homme nu à la peau couleur chocolat, aux cheveux très noirs. Il tenait le mancheron d’un aratoire dont l’unique soc avait l’air d’avoir été confectionné avec les os de quelque animal de grande taille. Un peu plus loin se dressait une petite hutte. L’homme était immobile à côté de son sillon, la main en visière au-dessus des yeux, contemplant de toute évidence la cité nomade plantée sur la lande inculte. Ses impressionnantes épaules étaient puissamment musclées. Pourtant, il baissait la tête.

Humain également était le personnage qui, pris dans un harnais de cuir raide, tirait la charrue. C’était une femme. Elle aussi baissait la tête ; ses bras pendaient de part et d’autre de son corps. Ses cheveux, aussi noirs que ceux de son compagnon, un peu plus longs peut-être, lui dissimulaient le visage.

Hazleton se pétrifia sur place. Le regard de l’homme se posa sur les migrants. Ses yeux bleus étaient étrangement perçants. « Vous êtes les hommes de la cité ? » demanda-t-il.

Les lèvres d’Hazleton remuèrent. Le serf ne pouvait rien entendre : le gouverneur parlait dans son laringuophone et sa voix n’était audible que pour Amalfi qui avait un récepteur encastré dans son os mastoïde.

— Par tous les dieux des étoiles, c’est de l’anglais ! Les Protecteurs, eux, utilisent l’interlingua. Qu’est-ce que vous en pensez, Maire Amalfi ? Il y a donc si longtemps que la Nuée a été colonisée ?

Amalfi hocha la tête.

— Nous sommes effectivement de la cité, dit-il tout haut, en anglais lui aussi. Comment vous appelez-vous, jeune homme ?

— Karst, messire.

— Ne m’appelez pas « messire ». Je ne suis pas un de vos suzerains. Cette terre est-elle vôtre ?

— Non, messire. Pardonnez-moi mais je n’ai pas d’autre mot…

— Mon nom est Amalfi.

— Ce champ appartient aux Protecteurs, Amalfi. Je le travaille. Êtes-vous de la Terre ?

Amalfi lorgna Hazleton. Les traits du gouverneur étaient dépourvus de toute expression.

— Oui. Comment le savez-vous ?

— Miracle ! Bâtir une cité en une seule nuit est un prodige admirable. Il a fallu neuf mains de soleils pour édifier I.M.T. disent les ménestrels. Construire une seconde cité sur la Lande en l’espace d’une seule nuit est une grande merveille.

Karst, abandonnant son aratoire, s’avança vers les deux hommes. Ses pas étaient hésitants, laborieux et l’on aurait dit que ses muscles massifs lui faisaient mal. La femme leva la tête et écarta les cheveux qui cachaient son visage. Elle examina les nomades. Son regard était vacant mais on y discernait comme des lueurs inquiètes. Elle tendit le bras et agrippa le coude de Karst.

— C’est… c’est rien, dit-elle.

L’homme repoussa sa compagne.

— Vous avez édifié une cité en l’espace d’une nuit, répéta-t-il. Vous vous exprimez en anglais comme nous, les jours de fête. Vous me parlez avec des mots, pas avec des fouets munis de petites pointes. Vous avez de beaux costumes de tissu fin et coloré.

Il était évident que c’était là le plus long discours que Karst avait prononcé toute sa vie durant.

— Vous avez raison, répondit Amalfi. Nous sommes de la Terre mais il y a bien longtemps que nous l’avons quittée. Et je vous dirai encore autre chose, Karst : vous aussi, vous êtes de la Terre.

Karst recula d’un pas.

— Que non point ! Je suis né ici et tous mes frères sont nés ici. Nul d’entre nous ne prétend être de sang terrien…

— Je comprends. Vous êtes originaire de cette planète. Mais vous êtes quand même un Terrien. Et j’ajouterai que je ne crois pas que les Protecteurs soient des Terriens. Je crois qu’ils ont jadis perdu le droit de se dire terriens, sur une autre planète. Une planète appelée Thor V.

Karst frotta ses mains calleuses sur ses cuisses.

— Je veux comprendre. Enseignez-moi.

— Karst ! s’écria la femme d’une voix suppliante. Ce n’est rien. Les prodiges passent. Nous sommes en retard pour les semailles.

— Enseignez-moi, répéta Karst avec obstination. Tout au long de notre vie, nous labourons les champs et, les jours de fête, les maîtres nous parlent de la Terre. Et voici une cité miraculeuse, une cité élevée par les mains des Terriens. Et voici que les Terriens qui l’habitent nous parlent…

Il s’interrompit comme si quelque chose lui obstruait la gorge.

— Continuez, murmura Amalfi avec douceur.

— Enseignez-moi. Maintenant que la Terre a édifié une cité sur la lande, les Protecteurs ne pourront plus garder leur science pour eux seuls. Même quand vous serez partis, nous apprendrons bien des choses de votre cité vide avant que la pluie et le vent ne la désagrègent.

— Ce n’est pas pour nous, Karst, dit la femme. C’est un tour de magie des Protecteurs. Toute magie vient d’eux. Ils veulent nous ravir à nos enfants. Ils veulent que nous mourions sur la Lande. Ils cherchent à nous induire en tentation.

Karst se tourna vers sa femme. Il y avait une indicible douceur dans le mouvement de ce corps puissant et animal à l’épiderme craquelé.

— Il n’est pas nécessaire que tu viennes, fit-il en employant un patois aux sonorités liquides, dérivé de l’interlingua, qui était manifestement son idiome habituel. Continue de labourer si tel est ton désir. Mais les Protecteurs ne sont pour rien là-dedans. Ils ne s’abaisseraient pas à tenter de misérables esclaves comme nous. Nous avons obéi à leurs lois, payé la dîme, observé les jours de fête. Ceux-là sont de la Terre. 

La femme croisa ses mains rudes sous son menton. Elle frissonna.

— Il est interdit de parler de la Terre en dehors des jours fériés. Mais je terminerai le labour. Sinon, nos enfants mourraient.

— Venez, dit Amalfi. Vous avez beaucoup à apprendre.

Et, à sa grande consternation, le serf s’agenouilla. Comme le Maire se demandait ce qu’il allait faire, Karst se releva et s’avança vers lui. Hazleton lui tendit la main et il s’en fallut de peu qu’il s’envolât à travers les airs comme une pierre plate qu’on envoie ricocher lorsque Karst la prit : l’indigène était aussi fort qu’une pile de propulseurs.

— Karst, seras-tu de retour avant la nuit ?

Le serf ne répondit pas. Amalfi prit la tête du petit groupe qui se dirigea vers la cité. Quelque chose contraignit Hazleton à se retourner. Là-bas, sur le petit lopin, la figure à nouveau cachée derrière sa chevelure embroussaillée, la femme creusait péniblement son sillon. Il n’y avait plus personne pour guider la charrue éventrant le sol rocailleux.

— Est-ce que vous m’écoutez, Amalfi, ou est-ce que vous êtes trop occupé à jouer les messies ? demanda le gouverneur dans son laringophone.

— J’écoute.

— Je n’ai aucune envie de voler une planète à ces gens-là. J’aimerais mieux être pendu !

Amalfi ne releva pas le propos. Il ne savait que trop qu’il n’y avait rien à répondre. La cité migrante ne reprendrait jamais plus l’espace. Cette planète était leur patrie. Il n’y avait nul autre endroit où aller.

Les gémissements plaintifs de la femme s’atténuaient à mesure qu’ils s’éloignaient ; sa plainte ne fut plus, bientôt, qu’un récitatif monotone, une berceuse parlant d’enfants affamés. Amalfi et Hazleton étaient tombés du ciel pour tout lui dérober hormis cette terre remplie de pierres qui, désormais, ne porterait plus de moissons.

 

La ville était vieille, contrairement aux hommes et aux femmes qui l’habitaient : ceux-là avaient seulement vécu longtemps, ce qui était quelque chose de tout à fait différent. Et, comme il en va de toute intelligence ancienne, les péchés dont elle s’était rendue coupable étaient tout proches de la surface, prêts à être passés en revue à la première sollicitation, qu’un tel examen de conscience fût inspiré par la nostalgie ou par des sentiments masochistes. Il était difficile, à présent, d’obtenir des informations des Pères de la Cité sans avoir à subir une homélie aussi moralisante que pouvait l’être un sermon prononcé par des machines dont la survivance de la ville constituait la valeur morale suprême.

Amalfi savait parfaitement ce qui l’attendait quand il leur demanda de lui dresser le tableau récapitulatif des infractions commises par New York. Rien ne lui fut épargné. Les Pères de la Cité n’oublièrent même pas de lui rappeler qu’un jour – il y avait une douzaine de siècles de cela – ils avaient constaté que les galeries de l’ancien métropolitain n’avaient pas été balayées depuis que la cité avait quitté la Terre. Ç’avait été la première fois que les jeunes migrants entendaient parler du métro !

Mais Amalfi resta à l’écoute jusqu’au bout en dépit du casque dont la pression lui meurtrissait une oreille. Un certain nombre de choses finirent par émerger clairement de ce fatras de récriminations d’importance secondaire et de rappels des occasions manquées. Le maire poussa un soupir. En définitive, la police continuerait de s’intéresser à New York pour deux raisons seulement : d’une part, parce qu’elle avait un casier judiciaire chargé dont il faudrait qu’elle rende compte ; d’autre part, parce qu’elle avait rallié la Grande Nuée Magellanique comme l’avait fait des siècles auparavant une autre cité beaucoup plus ancienne et beaucoup plus coupable, la cité qui avait perpétré le massacre de Thor V, la cité que les flics et les migrants poursuivaient d’une même haine.

Amalfi coupa le flot de réminiscences des Pères de la Cité et ôta les écouteurs qui lui écrasaient l’oreille. Devant lui s’alignaient les pupitres de commande, encore utiles mais dont la tâche essentielle, – assurer le vol de la cité parmi les étoiles – était sans objet maintenant que New York était devenue une ville sédentaire. Il n’y avait pas le choix ; c’était un fait qu’il fallait bien accepter. Rester à devenir les maîtres de cette misérable planète…

Si les flics le permettaient… Les nuées magellaniques s’éloignaient, certes, à une vitesse toujours croissante de la galaxie natale. Il faudrait du temps pour que la police prenne la décision de se lancer à la poursuite d’une seule cité nomade se trouvant à une distance aussi colossale. Mais elle finirait par s’y résoudre. Plus les migrants se raréfieraient dans la galaxie – et il ne faisait pas de doute que les flics avaient d’ores et déjà soumis la majorité des villes errantes – plus la nécessité de traquer les derniers attardés se ferait impérative.

Amalfi ne croyait pas qu’une nuée satellite ait la capacité de l’emporter sur la technologie humaine. Lorsque la police serait prête à franchir l’abîme séparant la galaxie des nuages magellaniques, elle disposerait pour ce faire de techniques beaucoup plus efficaces que celles que New York avait utilisées. Si les flics voulaient prendre la Grande Magellanique en chasse, ils trouveraient le moyen d’arriver à leurs fins. Si…

Amalfi coiffa à nouveau le casque d’écoute. « Question : le désir de nous capturer sera-t-il suffisamment impérieux pour promouvoir à temps la surrection des techniques nécessaires ? »

Les Pères de la Cité, passagèrement arrachés à leurs éternelles ruminations portant sur le passé, bourdonnèrent. Enfin, ils déclarèrent :

— OUI, MAIRE AMALFI. RAPPELEZ-VOUS QUE NOUS NE SOMMES PAS SEULS DANS CETTE NUÉE. RAPPELEZ-VOUS THOR V.

Le voilà à nouveau, ce slogan qui avait fait détester les migrants, même sur les planètes qui n’avaient jamais vu une cité nomade et ne pouvaient jamais compter en voir une ! Il n’y avait qu’une chance infime pour que celle qui avait commis le crime atroce ait cherché asile dans la Nuée.

L’événement était tellement vieux ! Mais si les Pères de la Cité avaient raison, cette éventualité, si faible qu’elle fût, suffirait pour que les flics arrivent un jour ou l’autre afin de détruire New York en expiation du crime dont le souvenir conservait toute sa vivacité.

Rappelez-vous Thor V. Aucune cité ne serait en sécurité tant que la mémoire de la planète assassinée continuerait de hanter les hommes. Même ici, dans les nuées vierges, satellites de la galaxie. 

— Maire Amalfi ? Pardonnez-nous… Nous ne savions pas que vous étiez occupé. Mais nous avons mis un programme au point. Nous vous le soumettrons dès que vous serez prêt à l’examiner.

— Je suis prêt, Mark, répondit Amalfi en tournant le dos aux tableaux de commande. Alors, Dee… comment trouvez-vous votre planète ?

La jeune femme sourit et dit simplement :

— Elle est belle.

— Dans sa majeure partie, tout au moins, fit Hazleton. Cette lande est affreuse mais les autres terres me paraissent excellentes. Elles sont même bien meilleures qu’on ne pourrait le penser à voir la manière dont on les cultive. Ces champs minuscules sont ridicules. Même moi, je connais des méthodes agronomiques plus efficaces que ces serfs.

— Je ne suis nullement étonné de cette situation. J’ai une théorie : à mon avis, les Protecteurs maintiennent en partie leur pouvoir en conservant les connaissances agricoles à un niveau absolument rudimentaire. Ce qui est aussi la politique la plus rudimentaire qui soit, ai-je besoin de vous le dire ?

— En ce qui concerne la politique, reprit Hazleton d’une voix égale, nous sommes en désaccord. Pendant que nous nous employons à aplanir les difficultés, il faut que la cité continue.

— Bien. Allez-y… je vous écoute.

— J’ai fait retourner une petite parcelle dans la lande, à côté de la cité, et on l’a mise en état. Je compte y effectuer quelques plantations expérimentales. Je me suis déjà livré à d’importantes analyses de sols. Il ne s’agit bien entendu que d’un premier pas. Il nous faudra évidemment gagner sur les bonnes terres. J’ai jeté les grandes lignes d’un contrat de bail à loyer entre la cité et les Protecteurs, une convention nous permettant une rotation des cultures selon la saison tout en limitant au maximum le déplacement des serfs. Il ne s’agit là, pour l’essentiel, que du vieux contrat de concession colonial limité que je me suis borné à modifier dans le sens des préjugés qui sont ceux des Protecteurs. Je ne doute pas un seul instant qu’ils ne le signent. Alors… 

Amalfi l’interrompit :

— Ils ne signeront pas. Il ne faut même pas leur présenter ce projet. Et je veux que vous arrachiez tout ce qui a été planté dans votre parcelle expérimentale.

Hazleton se frappa le front avec toutes les marques de la plus franche exaspération.

— Non, Amalfi, non ! Ne me dites pas que nous en sommes toujours au même point ! Que la routine continue, des intrigues, des intrigues et encore des intrigues ! J’en ai jusque-là, je ne vous le cacherai pas. Il y a mille ans que cela dure. Vous ne trouvez pas que c’est suffisant ? J’avais cru comprendre qu’il était entendu que c’était pour nous installer définitivement sur cette planète que nous avons fait tout ce voyage.

— C’est exact et c’est bien notre but. Mais, et vous me le rappeliez encore pas plus tard qu’hier, cette planète appartient pour le moment à quelqu’un d’autre. À des gens qu’il nous est légalement impossible d’évincer. Dans les conditions présentes, il ne faut pas que nous trahissions par le moindre indice notre intention de nous établir ici. Les gens en question ont déjà la puce à l’oreille et ils nous surveillent dans l’espoir de trouver la preuve que leurs soupçons sont fondés.

Dee s’avança d’un pas vif et posa la main sur l’épaule d’Amalfi.

— Non, John, dit-elle. Vous nous avez promis que, après la marche sur la Terre, nous viendrions nous établir ici. Pas forcément sur cette planète mais quelque part dans la Nuée. Vous l’avez promis, John.

Le Maire regarda la jeune femme. Il l’aimait – ce n’était un secret ni pour elle ni pour Hazleton. Ils le savaient tous deux de même qu’ils savaient combien était juste la loi cruelle des migrants. Et ils savaient aussi que l’irréductible loyauté d’Amalfi lui aurait commandé d’agir comme la loi le lui ordonnait, même si celle-ci n’existait pas. Jusqu’au moment où la crise que la cité avait eu à affronter dans la jungle avait obligé le Maire à dévoiler cet amour à Hazleton, trois cents ans s’étaient écoulés sans que le couple l’eût soupçonné.

Mais Dee n’était qu’une nomade de date relativement récente et, de surcroît, elle était femme. Se savoir aimée ne lui suffisait pas. Elle commençait déjà de tenter de tirer parti de l’amour d’Amalfi.

Elle était encore trop jeune pour se rendre compte que la crise était passée, ne laissant plus qu’un résidu affectif aussi inutile à elle-même qu’au Maire. Elle ne pouvait savoir que l’être qui l’avait remplacée dans l’esprit de ce dernier était Karst ; que c’était maintenant le jeune serf qui posait à Amalfi les questions ingénues et touchantes dont, autrefois, elle l’avait harcelé ; et qu’une expérience d’un millénaire permettait à celui-ci de répondre, non pas à une, mais à mille questions. Si quelqu’un lui avait suggéré qu’Amalfi venait d’atteindre le zénith de sa maturité, elle n’eût pas compris. Peut-être même eût-elle éclaté de rire. L’intéressé lui-même avait souri quand il en avait pris conscience.

— Je l’ai promis, bien sûr. Il y a mille ans que je tiens mes promesses et je continuerai à les tenir. Cette planète sera nôtre à condition que vous me donniez le minimum d’aide dont j’ai besoin pour la conquérir. De toutes celles que nous avons croisées, c’est la plus favorable, pour une foule de raisons, dont deux qui ne vous apparaîtront que lorsque vous aurez vu les constellations hivernales et quelques autres qui ne seront manifestes que dans un siècle. Mais une chose est claire : il m’est impossible de vous offrir cette planète sur-le-champ.

Dee sourit.

— Soit. Vous savez que j’ai confiance en vous, John. Mais c’est dur, d’être patient !

— Vraiment ? À bien réfléchir, je me rappelle avoir fait un jour la même observation. C’était sur Hé. Mais, rétrospectivement, le problème ne me semble pas avoir été si important.

— Amalfi, dit alors Hazleton sur un ton un peu sec, il serait préférable que vous nous offriez une solution de rechange. Tout le monde n’a plus qu’une seule idée en tête, homme, femme ou enfant : se répandre sur toute la surface de la planète dès l’instant où le signal en sera donné. Vous avez laissé entendre à tout un chacun que c’était comme cela que les choses allaient se passer. S’il doit y avoir du retard, vous aurez un bon nombre de gens désœuvrés sur les bras !

— Appliquez à fond la procédure stipulée par notre contrat. Pas question de nous livrer à une exploitation de cette planète qui n’entrerait pas dans le cadre normal de nos activités d’escale coutumières. Autrement dit, pas de culture maraîchère ni aucune autre forme d’agriculture. Contentons-nous de reconstituer nos réserves de pétrole, de repiquer de nouvelles souches de Chlorellae à partir des espèces locales, de nous réapprovisionner en eau, etc. Si j’en crois les derniers renseignements qui me sont parvenus, nous utilisons toujours la lignée Tx 71105 de Chlorellae pyrenoidosa. Cette algue est mal adaptée à une planète pourvue d’une saison hivernale. 

— Cela ne marchera pas longtemps. Cela trompera peut-être les Protecteurs, Amalfi, mais comment voulez-vous tromper vos propres concitoyens ? Que ferez-vous de la police du périmètre, par exemple ? Le détachement du sergent Anderson sait qu’il n’aura plus jamais de mission d’abordage, qu’il n’aura plus à assurer la défense de la cité ni à participer à quelque action militaire que ce soit. Quatre-vingt-dix pour cent des hommes qui le composent ne rêvent plus que d’abandonner le harnais une fois pour toutes et de se mettre à gratter la terre. Qu’est-ce que vous voulez que je leur dise ?

— Expédiez-les sur votre parcelle expérimentale avec ordre d’arracher tout ce qui y pousse.

Hazleton se dirigea vers le puits de descente. Soudain, il se retourna.

— Mais pourquoi ? fit-il d’une voix plaintive. Qu’est-ce qui vous fait croire que les Protecteurs nous soupçonnent de vouloir jouer les squatters ? Et que peuvent-ils faire si nous révélons nos batteries ?

— Les Protecteurs nous ont demandé communication du contrat-type. Ils savaient de quoi il s’agissait. Maintenant, ils l’ont en main et ils exigent que ses termes soient scrupuleusement observés. Observés à la lettre, y compris en ce qui concerne la clause prévoyant que la cité est tenue de quitter la planète en fin de contrat. Et vous savez que c’est impossible, vous savez que nous ne pouvons pas repartir. Mais il importe que, jusqu’à la toute dernière minute, nous faisions comme si nous allions obtempérer.

Hazleton conservait son air buté. Dee lui prit la main dans un geste apaisant mais il ne parut pas s’en apercevoir.

Amalfi coiffa à nouveau le casque d’écoute. « Quant aux Protecteurs, je ne sais pas ce qu’ils peuvent faire, ajouta-t-il. J’essaye de le découvrir. Toutefois, je sais une chose : ils ont déjà appelé les flics. »

 

Dans la lumière grise qui baignait la salle de classe, une lumière neutre donnant plus l’impression de rendre l’air opaque que de l’éclairer, les voix et les visions que déversaient les cellules mnémoniques des Pères de la Cité affluaient en rangs serrés jusque dans l’esprit du visiteur le plus averti. Amalfi les sentait grouiller à la limite du seuil de conscience. C’était vaguement déplaisant, en partie parce qu’il savait déjà quel était le contenu du message ainsi véhiculé, de sorte que ce rappel, renforçant les souvenirs déjà gravés dans sa mémoire, leur conférait presque la qualité d’une expérience immédiate qui s’imposait à son attention.

Il passa sa main devant ses yeux avec énervement et se retourna à la recherche d’un moniteur. Quand il constata qu’il y en avait un, debout à côté de lui, il se demanda depuis combien de temps l’homme se trouvait là, ou, ce qui revenait au même, depuis combien de temps il était victime de cette hypnose pédagogique.

— Où est Karst ? s’enquit-il d’un ton brusque. Le premier serf que nous avons recueilli ? J’ai besoin de lui.

— Il est là. Au premier rang.

Le moniteur – à la fois surveillant et bonne d’enfants – s’approcha d’un mur qui s’entrouvrit, laissant s’échapper un gobelet de métal qu’il prit avant de précéder le Maire. La salle était occupée par des couchettes dont la plupart étaient généralement vides puisqu’il fallait moins de cinq cents heures pour qu’un enfant d’intelligence moyenne atteigne l’étape du calcul tensoriel qui constituait la limite de ce qui pouvait être enseigné par la seule technique de l’assimilation passive. Toutefois présentement, il n’y avait presque pas de places libres et la plupart des élèves étaient des adultes.

Des voix dont la sonorité était inférieure au seuil auditif murmuraient : « Quelques-unes des cités devenues corsaires n’ont pas appliqué la politique classique de piraterie et d’incursions mais se sont établies sur des mondes lointains pour y instaurer des lois despotiques. La plupart ont été défaites par la police terrienne : ces cités n’étaient pas des machines de guerre efficaces. Parfois, celles qui résistaient au premier assaut étaient autorisées à conserver le pouvoir, cela pour diverses raisons d’ordre politique, mais toute activité commerciale leur était invariablement interdite. Il se peut que tel ou tel de ces empires involontaires subsiste encore aux frontières du territoire soumis à la juridiction de la Terre. L’exemple le plus notoire de cette résurgence de l’impérialisme fut l’hécatombe de Thor V, œuvre d’une des plus anciennes cités migrantes, puissamment militarisée, dont les ressortissants avaient déjà mérité le sobriquet de « Chiens Enragés ». Cette épithète, bien connue des autres villes nomades comme des populations planétaires, était évidemment avant tout une allusion…»

— Voilà votre homme, dit le moniteur à mi-voix.

Amalfi baissa les yeux. Karst avait déjà changé de façon considérable. Ce n’était plus cette caricature déformée et usée, tannée par le soleil, le vent et la boue, si torturée qu’elle était presque au-delà de la pitié. Le serf, plié en deux sur sa couchette faisait plutôt penser à un fœtus innocent et encore perfectible, vierge de toute expérience. Son passé – un passé qui ne devait pas peser bien lourd puisque, bien qu’il eût déclaré qu’Eedit, sa femme actuelle, était sa cinquième épouse, il avait à peine vingt ans – avait été si morne et si implacable qu’il s’en était dépouillé aussi totalement et aussi facilement que d’un vêtement. Au fond, songeait Amalfi, il était infiniment plus proche de l’enfance véritable que ne le serait jamais aucun nouveau-né migrant. 

Le moniteur secoua l’épaule de Karst qui s’agita, puis se dressa sur son séant, immédiatement réveillé, ses yeux bleus au regard interrogateur braqués sur le Maire. L’assistant lui tendit le gobelet d’aluminium embué dont le serf avala le contenu. Le liquide à l’odeur âcre le fit éternuer, il éternuait comme un chat, brièvement et sans paraître s’en apercevoir.

— Comment vous en tirez-vous, Karst ? lui demanda Amalfi.

— C’est très dur. Mais une fois que c’est rentré, c’est comme si tout se mettait à fleurir en même temps. Messire Amalfi, les Protecteurs prétendent qu’I.M.T. est descendue du ciel sur un nuage. Hier, je me contentais de le croire. Aujourd’hui, il me semble que je le comprends.

— C’est également mon avis. Et vous n’êtes pas le seul. Il y a maintenant des dizaines et des dizaines d’autres serfs dans la cité. Ils apprennent. Regardez donc autour de vous. Et ils n’apprennent pas simplement la physique ou la morphologie structurale : ils apprennent la liberté. La première liberté est le droit à la haine.

— Je connais cette leçon, répliqua le serf avec un calme profond, glacial. Mais si vous m’avez réveillé, c’est que vous avez une raison.

— En effet, acquiesça le Maire en se rembrunissant. Nous avons un visiteur et nous pensons que vous serez capable de l’identifier. C’est un Protecteur. Et il manigance quelque chose qui nous paraît fichtrement bizarre, à Hazleton et à moi. Seulement, nous sommes dans le noir complet. Voulez-vous nous donner un coup de main ?

Le moniteur intervint :

— Il serait préférable de le laisser se reposer quelque temps, monsieur le Maire, fit-il sur un ton désapprobateur. Sortir brutalement de la transe hypnopédique provoque un choc considérable. Il lui faut au moins une heure de tranquillité.

Amalfi considéra l’homme comme s’il n’en croyait pas ses oreilles. Il était sur le point de lui faire observer que ni Karst ni la cité n’avaient une heure à perdre mais il réfléchit qu’une dizaine de mots seraient nécessaires alors qu’un seul était suffisant. « Disparaissez ! » dit-il.

Le moniteur ne se le fit pas dire deux fois.

 

Karst contemplait l’écran avec attention. On y voyait un homme qui, le dos tourné, examinait le simulateur de situation installé dans le bureau du gouverneur de la cité. La lumière indirecte faisait miroiter son crâne rasé à la peau huileuse. Un cigare tout neuf solidement coincé entre les dents, Amalfi l’étudiait, debout derrière l’épaule du serf.

— Il est aussi chauve que moi, ce type, fit-il. À en juger par son crâne, il a tout juste passé le cap de l’adolescence. Quarante-cinq ans au maximum. Est-ce que vous le reconnaissez, Karst ? 

— Pas encore. Les Protecteurs se rasent tous la tête. Si seulement il se retournait… Ah ! oui, je le reconnais. C’est Heldon. Je ne l’ai vu qu’une seule fois, en fait, mais il n’y a pas à s’y tromper. Il est jeune pour un Protecteur. C’est l’oiseau des tempêtes des Neuf Grands. Certains le considèrent comme l’ami des serfs. En tout cas, il joue moins facilement du fouet que les autres.

— Qu’est-ce qu’il peut bien nous vouloir ?

— Il le dira peut-être, murmura Karst, les yeux toujours rivés sur l’image du Protecteur.

La voix d’Hazleton tomba soudain du haut-parleur : « Votre requête m’étonne. » Le gouverneur n’était pas dans le champ de l’écran mais on avait le sentiment que son expression et son intonation étaient parfaitement en accord : l’esprit du tigre derrière le ronronnement du chat, le sourire du chat. « Nous sommes heureux, bien sûr, quand un nouveau client fait appel à nos services. Mais nous n’aurions jamais supposé qu’I.M.T. ait connu l’antigravité.

— Vous me prenez pour plus bête que je ne suis, monsieur Hazleton. Vous savez aussi bien que moi que, autrefois, I.M.T. était une cité errante comme la vôtre. Et nous savons tous deux que la vôtre, à l’instar de n’importe quelle autre cité nomade, aimerait posséder un monde à elle. Me concéderez-vous ce minimum de sagacité ?

— Dans l’intérêt de la discussion, oui.

— Eh bien, permettez-moi de vous dire qu’il est parfaitement évident à mes yeux que vous nourrissez des projets séditieux. Vous avez pris soin de respecter le contrat à la lettre pour l’unique raison que vous n’avez pas plus que nous osé l’enfreindre : sur ce point, nous bénéficions les uns autant que les autres de la protection de la police terrienne. Votre Maire a été prévenu qu’il est interdit aux serfs d’adresser la parole à vos concitoyens. Malheureusement, l’inverse n’est pas illégal. Si nous ne pouvons pas empêcher les serfs de se rendre chez vous, vous n’êtes pas obligés de vous substituer à nous pour les maintenir à l’écart.

— C’est là une observation que vous m’épargnez de faire.

— En effet. J’ajouterai que, lorsque la révolution que vous fomentez éclatera, je ne doute pas de votre victoire. J’ignore quel genre d’armes vous êtes en mesure de mettre entre les mains de nos serfs mais je suppose qu’elles sont supérieures à tout ce que nous pourrons leur opposer. Nous ne possédons pas votre technologie. Mes amis ne partagent pas mon point de vue mais, moi, je suis un réaliste.

— Théorie intéressante, fit la voix d’Hazleton.

Pendant la courte pause qui suivit, on put entendre un léger tambourinement feutré. Amalfi devina que le gouverneur était en train de pianoter sur le bureau d’un air d’impatience amusée. Le visage d’Heldon demeura imperturbable. 

— Les Protecteurs, reprit-il, croient pouvoir conserver ce qui leur appartient. S’il y a dépassement des délais prescrits par le contrat, ils vous déclareront la guerre. Ils auront le droit pour eux mais, hélas, la justice terrienne est bien loin. Vous vaincrez. Mon intérêt est de veiller à ce que nous ayons une voie de retraite ouverte.

— Grâce au tournebouloche ?

— Précisément.

Un sourire granitique releva les commissures des lèvres d’Heldon. « Je serai franc avec vous, Mr Hazleton. Si guerre il y a, je me battrai avec autant d’acharnement que les autres Protecteurs pour conserver ce monde qui est à nous. Je suis venu vous voir uniquement parce que vous pouvez remettre en état les tournebouloches d’I.M.T. N’escomptez pas me voir entrer dans la voie de la trahison. »

Hazleton était apparemment d’une incurable stupidité :

— Je ne vois pas pourquoi je lèverais le petit doigt en votre faveur, répliqua-t-il.

— Réfléchissez, voulez-vous ? Les Protecteurs se battront parce qu’ils croient de leur devoir de se battre. Ce sera probablement une lutte perdue d’avance mais votre cité en sortira quand même plus ou moins endommagée. En réalité, elle sera définitivement hors d’usage à moins que vous n’ayez une chance phénoménale. Cela dit, nous ne sommes que deux parmi les Protecteurs à savoir que les tournebouloches d’I.M.T. sont encore capables de fonctionner. Autrement dit, nos amis n’essaieront pas de les utiliser pour s’enfuir : au contraire, ils chercheront à vous écraser. Mais si les machines sont réparées et si une personne expérimentée est aux commandes… 

— Je vois. Vous vous proposez de catapulter I.M.T. et de quitter cette planète avec une cité qui puisse encore voler. En échange, vous nous offrez ladite planète et l’espoir que nous n’aurons à déplorer qu’un minimum de dégâts. Hummm… C’est quand même une proposition qui a son intérêt. Admettons que je jette un coup d’œil sur vos tournebouloches afin de savoir s’ils sont en état de marche ? Il y a sans aucun doute pas mal d’années qu’ils sont à l’abandon et les machines que l’on n’entretient pas ont une façon bien à elles de se détériorer. Si elles sont réparables, nous parlerons alors affaires. Cela vous convient-il ?

— Il le faut bien, grommela Heldon.

Amalfi discerna dans le regard du Protecteur une froide lueur de satisfaction qu’il reconnut sur-le-champ car la même avait bien souvent scintillé dans ses propres yeux, quoiqu’il eût toujours su la dissimuler avec plus de bonheur. Il éteignit l’écran.

— Eh bien, qu’est-ce qu’il mijote ?

— Cela annonce des ennuis, fit Karst d’une voix lente. Lui donner un avantage quelconque, même en échange de quelque chose, serait de la folie. Ses véritables raisons ne sont pas celles qu’il a développées.

— Naturellement. Mais que sont ces véritables raisons ? Ah ! Mark, vous voilà ! Que pensez-vous de notre ami ?

Hazleton émergea du puits ascensionnel et rebondit légèrement quand ses pieds touchèrent le plancher cimenté de la salle de contrôle.

— C’est un imbécile mais il est dangereux. Il sait qu’il y a quelque chose qui lui échappe et il sait également que nous ignorons où il veut en venir. En outre, il est en terrain familier. Tout cela fait un ensemble qui ne me dit rien qui vaille.

— C’est aussi mon opinion. Quand l’ennemi commence à lâcher des renseignements, attention ! Pensez-vous que la masse des Protecteurs ne sache vraiment pas que les tournebouloches d’I.M.T. sont utilisables ?

— J’en suis convaincu, s’exclama Karst.

Les deux hommes se tournèrent vers lui.

Le serf poursuivit :

— Les Protecteurs ne croient même pas que vous êtes là pour vous emparer de la planète. Tout au moins, ils ne croient pas que ce soit là votre intention et je suis sûr que, d’une façon comme de l’autre, ils ne s’en soucient pas.

— Pourquoi ? demanda Hazleton. À leur place je m’en soucierais !

— Vous n’avez jamais été propriétaire de millions de serfs, rétorqua Karst – et il n’y avait aucune rancœur dans son ton. Vous avez des serfs qui travaillent pour vous et vous leur versez des gages. Ce qui, en soi, est désastreux pour les Protecteurs qui ne peuvent pas vous empêcher de les payer. Ils savent que l’argent que vous leur donnez a cours légal, que toute la puissance de la Terre soutient ces devises. Il leur est impossible de nous interdire de gagner cet argent : s’il s’y risquait, cela provoquerait un soulèvement immédiat.

Amalfi regarda Hazleton. La cité rétribuait les serfs en dollars nomades. Le nomar était une monnaie légale ici, mais, dans la galaxie, ce n’était qu’un chiffon de papier : il n’avait qu’une garantie germanium. Les Protecteurs étaient-ils naïfs à ce point-là ? À moins qu’I.M.T. fût tout bonnement trop ancienne pour être équipée de postes Dirac à transmission instantanée qui leur eussent appris que l’économie galactique s’était effondrée…

— Et les tournebouloches ? enchaîna le Maire. Qui, en dehors d’Heldon, pourrait être au courant ?

— Agor, pour commencer. C’est le président et le fanatique du groupe. On prétend qu’il pratique encore chaque jour les trente exercices yoga de la Rigueur Sémantique et qu’il va jusqu’à gravir tous les échelons de l’Échelle de l’Abstraction. Le prophète Maalvin a interdit à tout jamais aux hommes de voler : aussi, serait-il invraisemblable qu’Agor laisse I.M.T. prendre l’espace à une date aussi tardive.

— Il a ses raisons, fit pensivement Hazleton. Il est rare que les religions existent dans le vide. Elles réagissent sur les sociétés dont elles sont le reflet. Au bout du compte, Agor a sans doute peur des tournebouloches. Avec une arme pareille, il suffirait de quelques centaines d’hommes pour déclencher une révolution, et c’est plus qu’il n’en faut pour renverser un régime féodal comme celui-ci. I.M.T. n’a pas osé laisser fonctionner ses tournebouloches.

Amalfi leva la main avec impatience pour faire taire Hazleton.

— Continuez, Karst. Parlez-nous des autres.

— Il y a Bemajdi mais il ne compte guère. Attendez que je réfléchisse… Vous savez, je n’ai jamais vu la plupart de ces hommes. À mon avis, le seul qui ait vraiment de l’importance, c’est Larre. Un type ventripotent avec un visage revêche. Il est en général du côté d’Heldon, mais il est rare qu’il le suive jusqu’au bout. Il s’inquiétera moins de l’argent gagné par les serfs que les autres Protecteurs : il trouvera un moyen fiscal pour nous le reprendre, peut-être en décrétant un jour férié en l’honneur de la visite des Terriens. La collecte de la dîme fait partie de ses fonctions.

— Laisserait-il Heldon remettre en état les tournebouloches d’I.M.T. ?

— Je ne le pense pas. Je crois qu’Heldon disait la vérité en affirmant qu’il serait obligé d’agir clandestinement.

— Je ne sais pas, murmura Amalfi. Tout cela ne me plaît pas. En apparence, on a l’impression que les Protecteurs espèrent nous effrayer pour que nous repartions à l’expiration du contrat. Alors, ils récupéreront l’argent que nous avons donné aux serfs – et ils seront soutenus par les flics. Mais si l’on regarde les choses de plus près, c’est délirant ! Une fois que la police aura découvert l’identité d’I.M.T. – et cela sera vite fait – elle liquidera les deux cités en bénissant sa chance !

— Parce que c’est I.M.T. qui a fait… ce qui a été fait sur Thor V ? demanda Karst.

Amalfi éprouva soudain quelque difficulté à maîtriser sa pomme d’Adam qui avait soudain des velléités baladeuses.

— Parlons d’autre chose, Karst, dit-il d’une voix sèche. Nous ne voulons pas que cette histoire se répande dans la Nuée. Cet épisode aurait dû être supprimé de votre endoctrinement.

— En tout cas, je suis maintenant au courant, répliqua calmement le serf. Et je ne suis pas étonné. Les Protecteurs ne changent pas.

— Oubliez cette affaire, vous m’entendez ? Oubliez-la, oubliez tout. Karst, pouvez-vous redevenir pour une nuit un simple serf abruti ?

— Vous voulez que je retourne à mon champ ? Ce serait maladroit. Ma femme doit avoir trouvé un autre compagnon à présent.

— Non, il n’est pas question de cela. Je veux aller avec Heldon jeter un coup d’œil sur ces tournebouloches. J’aurai besoin d’un matériel assez lourd et il me faudra quelqu’un pour m’aider. Acceptez-vous de m’accompagner ?

Hazleton haussa les sourcils.

— Vous n’abuserez pas Heldon, Amalfi.

— Je pense que si. Bien sûr, il sait que nous avons instruit quelques serfs mais ce n’est pas une chose qu’il peut réellement voir même quand elle lui crève les yeux : sa formation, son éducation le lui interdisent. Il n’a pas l’habitude de concevoir le serf comme un être intelligent, c’est tout. Il sait qu’il y en a des milliers chez nous : pourtant, ce n’est pas une idée qui l’effraie vraiment. Il envisage que nous pouvons les armer et les organiser mais il est incapable d’imaginer qu’un serf puisse apprendre à manier quelque chose de plus efficace et de plus dangereux qu’une arme blanche.

— Comment en êtes-vous si sûr ?

— En raisonnant par analogie. Vous rappelez-vous Fitzgerald, Hazleton ? Cette planète de Thétis Alpha où un gros animal appelé cheval servait à peu près à tout, à tirer des chariots aussi bien qu’à disputer des courses ? Bon. Supposez que vous visitiez un endroit où l’on vous dise que l’on a appris à quelques chevaux à parler. Pendant que vous travaillez, quelqu’un vient vous donner un coup de main, quelqu’un qui tire par la bride une vieille rosse boiteuse avec un chapeau de paille sur les oreilles et un paquet sur le dos. (Excusez-moi, Karst, mais les affaires sont les affaires.) Vous ne penserez pas que ce cheval soit l’un de ces chevaux parlants. Parce que vous n’avez pas l’habitude de penser aux chevaux comme à des bêtes capables de parler. 

— Je veux bien l’admettre fit Hazleton en souriant devant l’air déconfit de Karst. Alors, quelle va être notre stratégie ? Je suppose que vous l’avez d’ores et déjà établie. Êtes-vous prêt à me dire son nom ?

— Pas tout à fait. À moins que vous n’aimiez les titres longs. C’est tout simplement un nouveau problème de pseudomorphisme politique.

L’impassibilité de commande affichée par Hazleton fit s’épanouir le sourire du Maire. « Ou, si vous préférez, l’art et la manière d’obliger l’adversaire à vous offrir sa tête sur un plateau. »

 


IX

 

LE BOUT DE LA ROUTE

 

I.M.T. était une cité massive, depuis longtemps enracinée dans le sol rocailleux, aussi immuable qu’une forêt de cénotaphes. Le silence qui y régnait était semblable, lui aussi, à celui des cimetières et les Protecteurs portant la verge aux ailettes cloutées, symbole de leur dignité, ressemblaient à s’y méprendre à des moines déambulant parmi les morts.

Ce silence pouvait, bien sûr, s’expliquer très facilement. Il était interdit aux serfs d’ouvrir la bouche dans l’enceinte de la ville si on ne leur adressait pas la parole et il y avait relativement peu de Protecteurs pour leur parler. Mais, pour Amalfi, ce silence était de surcroît celui des millions de victimes de Thor V et il se demandait si les Protecteurs l’entendaient, ce silence hurlant, oppressant qui remplissait l’air.

Il eut presque tout de suite la réponse. Un serf nu, à la peau tannée, qui les croisa leur jeta un coup d’œil furtif au passage ; à la vue d’Heldon, il porta un doigt à ses lèvres, ce qui était selon toute évidence un geste traditionnel de respect. Heldon lui répondit en inclinant imperceptiblement la tête. Le Maire de New York fit mine de ne rien avoir remarqué mais il songea in petto : Il faut se taire, hein ? Comment s’en étonner ? Mais il est trop tard, Heldon ! Le secret est éventé. 

Karst fermait la marche. De temps en temps, il décochait un regard méfiant à Heldon mais c’était là une précaution inutile. Les trois hommes traversèrent une place délabrée au centre de laquelle s’érigeait un groupe sculpté presque entièrement érodé, à tel point rongé par les intempéries que rien ne subsistait plus de son intégrité originelle. L’intégrité, se dit rêveusement Amalfi, n’est pas une propriété caractéristique de l’art monumental. Pour un œil non averti, l’antique socle de pierre aurait fort bien pu n’être qu’un météore de taille moyenne : les perforations en vrille qui en taraudaient la surface étaient typiques de la sidérite. Toutefois, Amalfi se rendait compte que les volumes taillés à même la sombre masse minérale dans le style d’un ancien sculpteur terrien du nom de Moore avait jadis eu un sens. À l’intérieur de la pierre s’était autrefois dressée une puissante silhouette humaine, le pied posé sur une autre, plus frêle.

Heldon s’arrêta à son tour et contempla le monument. Il paraissait déchiré par une sorte de combat intérieur. S’il ne savait pas quelle était la nature de ce conflit, Amalfi la devinait aisément. Heldon était un homme jeune ; donc, en tant que Protecteur, il y avait sans doute peu de temps qu’il avait été coopté par les élus. D’après les déclarations de Karst, il était clair que la plupart de ses collègues – Agor, Bemajdi, etc. – avaient appartenu depuis le début au Conseil des Neuf. Bref, c’étaient les hommes mêmes qui avaient dévasté Thor V, et non leurs descendants ; l’accaparement des anti-agathiques leur avait permis de survivre aux siècles.

Heldon regardait la sculpture. Les personnages sertis dans la pierre noire prouvaient que, à une époque antérieure, les Maîtres Marchands Interstellaires avaient été fiers de ce qui avait été accompli sur Thor V. Si les Neuf Grands avaient cessé de l’être, ils n’en demeuraient pas moins coupables. Heldon, qui n’avait pas personnellement prêté la main au crime, se trouvait placé devant un choix : devait-il ou non se solidariser avec les bourreaux comme il l’avait déjà implicitement fait de facto en accédant au titre de Protecteur ?

Il se détourna brusquement de la statue. « Le Temple est en face, dit-il. Les machines sont installées dans son sous-sol. À cette heure-ci, il ne devrait y avoir personne qui compte dans les parages mais il serait préférable que j’aille m’en assurer. Attendez-moi ici. »

Personne qui compte : c’était aux serfs qu’il pensait. Il avait déjà opté. Il appartenait à la caste des Protecteurs. Il n’avait pas désavoué l’hécatombe de Thor V.

— Et si quelqu’un nous remarque ? demanda Amalfi.

— En général, on évite cette place. De plus, j’ai posté des hommes aux alentours pour détourner la circulation à toutes fins utiles. Si vous ne vous éloignez pas, vous n’avez rien à craindre.

Le Protecteur se dirigea vers le vaste édifice coiffé d’un dôme et disparut soudain au détour d’une ruelle. Karst se mit alors à chanter tout doucement mais d’une voix terriblement grinçante. Un air populaire de toute évidence, évoquant une ville du nom de Kazan mais si antique qu’Amalfi, même s’il avait eu l’oreille musicale – ce qui n’était pas le cas – eût été incapable de l’identifier. Pourtant, la mélodie éveilla brusquement son intérêt ; Karst fredonnait :

La juste colère de Maalvin s’éleva sur les ailes du vent furieux,

Brandon allumé au brasier de la Lande.

Alors les rebelles périrent en foule

Et quand ce fut la minuit, nulle étoile, nulle lune ne scintilla.

I.M.T. fit s’écrouler les cieux.

Voyant qu’Amalfi l’écoutait, Karst s’interrompit avec un geste d’excuse. « Continuez, Karst, fit aussitôt le Maire. Qu’y a-t-il après ?

— Je n’ai pas le temps de tout réciter. Il y a des centaines de couplets. Chaque ménestrel en rajoute au moins un de son cru. En principe, la chanson finit toujours par celui-ci :

Noires de sang étaient les pierres de cette tombe,

Les hautes tours s’effondraient, broyées en une poussière d’argile.

Celui-là perdra la vie qui bafoue Maalvin.

Et les âmes gémissantes s’enfuirent dans l’espace.

I.M.T. fit s’écrouler les cieux ! 

— C’est merveilleux, jeta Amalfi sur un ton hargneux. Pour être dans la mélasse, on est dans la mélasse ! Dommage que je n’aie pas entendu cette chanson huit jours plus tôt…

Karst ouvrit de grands yeux.

— Qu’est-ce qu’elle vous apprend ? Ce n’est qu’une vieille légende.

— Elle m’apprend pourquoi Heldon veut que ses tournebouloches soient réparés. Je savais qu’il n’avait pas tout dit mais je n’avais pas pensé à cette astuce digne de Laputa. Des cités plus récentes n’auraient pas été assez solides pour un coup pareil. Mais compte tenu de la masse totale de cette bourgade, elle peut nous aplatir comme des crêpes, et nous n’aurons d’autre solution que d’attendre les bras croisés !

— Je ne comprends pas…

— C’est pourtant simple. Votre prophète, Maalvin, a utilisé la cité comme un « casse-noix ». Il l’a soulevée et l’a laissée retomber. Si je m’en souviens bien, on avait imaginé ce truc avant la découverte du vol spatial. Karst, restez tout près de moi. J’aurai peut-être quelque chose à vous dire au nez et à la barbe d’Heldon. Aussi, soyez vigilant. Chut ! Le voilà qui revient. 

La ruelle avait craché le Protecteur comme une bouche lâchant un mot intraduisible. Il marchait à grands pas au milieu des gravats.

— Maire Amalfi, je crois que nous sommes prêts à recevoir votre précieux concours.

 

Heldon posa le pied sur une pierre pyramidale qui faisait saillie et appuya. Amalfi observait avec attention mais rien ne se produisit. Le faisceau de sa lampe balaya les banales parois maçonnées de la salle souterraine et revint sur le sol. D’un geste impatient, Heldon lança un coup de talon à la petite pyramide.

Cette fois, il y eut comme un grondement de protestation. Très lentement et à grand renfort de grincements, une dalle qui pouvait mesurer un mètre cinquante sur soixante centimètres se mit à basculer, à croire qu’elle était montée sur pivot ou fixée par des charnières. Le Maire dirigea le pinceau lumineux de sa torche sur l’ouverture. Un étroit escalier apparut.

— Je suis déçu, dit-il. Je m’attendais à voir Jules Verne ou Dean Swift surgir des profondeurs. Enfin, allons-y. Je vous suis, Heldon.

Le Protecteur s’engagea précautionneusement dans l’escalier en relevant le bas de sa tunique car les marches étaient grasses. Karst, plié en deux sous le poids du sac qu’il portait sur le dos, les bras ballants, fut le dernier à descendre. Amalfi sentait sous ses minces sandales le froid des degrés glissants. Des filets d’eau ruisselaient le long des murs qui les enserraient. Le Maire mourait d’envie d’allumer un cigare ; il sentait presque le puissant arôme du tabac imprégner l’atmosphère suintante. Mais il avait besoin d’avoir les mains libres.

Il en arrivait presque à souhaiter que les tournebouloches eussent été irrémédiablement détériorés par toute cette humidité mais, à peine formulée, il chassa cette pensée. Ce serait une solution de facilité et, au bout du compte, elle aboutirait à un résultat catastrophique. Si les migrants devaient devenir un jour les maîtres de cette planète, il fallait qu’I.M.T. puisse à nouveau décoller.

L’escalier débouchait sur une pièce si petite, si glaciale et si humide que ce n’était guère plus qu’une cave. Le faisceau de la lampe zigzagua et finit par s’immobiliser sur une porte ovale que scellait un joint de métal mat, très certainement du plomb. Ainsi, les tournebouloches d’I.M.T. étaient devenus « chauds » ? Mauvais signe ! Cela signifiait qu’ils étaient encore plus anciens qu’Amalfi ne l’avait supposé.

— C’est là ? demanda-t-il.

— Oui, répondit Heldon en faisant jouer une poignée d’aspect innocent. 

D’antiques rampes fluorescentes s’éveillèrent à la vie, plaquant çà et là des reflets bleuâtres sur les capots des machines trapues. L’air était sec dans la vaste salle – celle-là était évidemment étanche – et le Maire de New York éprouva un fugitif sentiment de désappointement tandis qu’il laissait son regard errer sur les énormes appareils, à la recherche des tableaux de commande ou de ce qui en faisait office.

— Alors ? fit Heldon d’une voix brutale.

Il paraissait être en proie à une terrible tension et Amalfi songea soudain que la stratégie du Protecteur était peut-être toute personnelle et n’avait rien à voir avec la politique officielle des Neuf Grands, auquel cas il pourrait lui en cuire si ses collègues le découvraient là en compagnie d’un nomade.

— Vous n’allez pas faire de tests ?

— Si, bien sûr, mais j’ai été un peu abasourdi en voyant la taille de ces engins, c’est tout.

— Ils sont vieux, vous le savez. Sans doute les tournebouloches que l’on construit aujourd’hui sont-ils beaucoup plus gros.

C’était faux, naturellement. Les tournebouloches modernes étaient dix fois moins volumineux. Ce commentaire amenait Amalfi à s’interroger sur le véritable statut de son interlocuteur. Il était parti du postulat qu’Heldon ne le laisserait pas toucher aux machines sauf pour les vérifier, qu’il y avait quantité de gens capables de procéder aux réparations sur ses instructions, qu’Heldon lui-même, comme n’importe quel autre Protecteur, avait suffisamment de connaissances en physique pour comprendre les explications qu’il fournirait. Mais, à présent, le Maire en était moins sûr. Et l’importance du bricolage qu’il pourrait faire impunément dépendait de ce point d’interrogation.

Amalfi gravit une échelle métallique conduisant à la passerelle installée au sommet des blocs générateurs. Quand il l’eut atteinte, il s’arrêta et se pencha vers Karst.

— Ne reste pas les bras ballants, imbécile ! Monte et apporte-moi le matériel.

Docilement, le serf escalada les marches de son allure traînante, Heldon sur ses talons. Sans leur prêter attention, Amalfi se mit à la recherche d’une trappe de visite, en trouva une et l’ouvrit. Il repéra un complexe circuit redresseur et un amplificateur d’interception correspondant sans doute à une calculatrice à clavier. Jamais il n’avait vu autant de tubes à vide assemblés dans un seul et même montage. Il y avait aussi un petit générateur autonome destiné à alimenter les filaments de chauffage en courant continu. Deux de ces valves étaient grosses comme le poing.

Karst déposa son sac sur le plancher de la galerie. Amalfi en sortit un mince câble noir terminé par deux fiches qu’il enfonça dans une prise. À l’autre extrémité du fil, une minuscule lampe rouge s’alluma.

— Votre ordinateur marche encore. Est-il fou ou pas… c’est une autre histoire. Est-ce que je peux brancher les transfos, Heldon ?

— Je m’en occupe.

Le Protecteur redescendit.

Dès qu’il fut arrivé au pied de l’escalier et eut traversé la salle, Amalfi, penché sur la trappe d’accès, se mit à parler à voix basse sans remuer les lèvres. Le résultat dut paraître curieux à Karst. La technique du Maire était simple : il suffisait de remplacer les consonnes comme p ou b que l’on ne peut prononcer sans faire bouger les lèvres par d’autres comme v. La sonorité des mots n’est pas très différente. Seulement un peu brouillée. 

— Karst, surveillez-le. Notez le vouton zur lequel il avvuyera et n’ouvliez vas za localizazion. Comvris ? Von…

Les tubes s’illuminèrent Karst hocha imperceptiblement la tête. En bas, le Protecteur observait Amalfi qui s’activait.

— Ça marchera ? demanda-t-il.

Il parlait d’une voix sourde comme s’il craignait de hausser le ton plus que nécessaire.

— Je pense que oui. J’ai une valve qui flanche et il y a peut-être des déperditions de courant par-ci par-là. Il vaut mieux vérifier le tout avant de tenter quelque chose d’un peu ambitieux. Vous avez ce qu’il faut pour contrôler les tubes, n’est-ce pas ?

Heldon se détendit. C’était visible malgré ses efforts pour ne pas trahir le soulagement qu’il ressentait. Sans doute ses concitoyens s’y seraient-ils laissé prendre sans difficulté mais pour Amalfi qui, de même que n’importe quel maire nomade, était capable de suivre le « discours » parataxique du jeu des muscles et des mimiques avec autant d’aisance qu’un dialogue parlé, l’expression de son interlocuteur était aussi claire qu’une confession signée.

— Bien sûr, répondit le Protecteur. C’est tout ?

— Certes pas ! J’estime qu’il faut que vous supprimiez à peu près la moitié de ces circuits et que vous montiez des transistors partout où c’est possible. Nous pourrons vous céder le germanium dont vous aurez besoin au cours légal. Chaque unité comporte deux ou trois cents tubes à vue de nez et si l’un d’eux claque en vol… adieu !

— Pourrez-vous nous montrer comment faire ?

— Probablement. Si vous me laissez examiner tout le système, je serai en mesure de vous donner une réponse précise.

— Entendu mais ne perdez pas de temps. Je ne crois pas pouvoir disposer de plus d’une demi-journée au maximum.

C’était plus qu’Amalfi n’avait espéré – considérablement plus. Ce délai lui permettrait de repérer au moins les câbles aboutissant au contrôle central et de localiser celui-ci. Toutefois, la satisfaction évidente d’Heldon ne cadrait pas avec ses propos et cela inquiétait fort le Maire. Mais il n’y avait rien à faire. Amalfi sortit, prit du papier et un stylet du sac de Karst et commença de dessiner à traits rapides le diagramme des câblages qu’il avait sous les yeux.

Lorsqu’il eut une idée à peu près nette du schéma de montage du premier générateur, il lui fut plus facile de comprendre les caractéristiques essentielles du second. Cela lui prit du temps mais Heldon ne manifestait aucun signe d’impatience.

Amalfi procéda de la même manière pour le troisième. Restait le quatrième dont il fallait trouver la raison d’être. Il se révéla qu’il faisait office d’augmentateur de tension ; son rôle consistait à compenser les pertes des autres quand leur débit fléchissait. Il était logé à l’arrière de la dérivation de feed-back et en amont de l’ordinateur de sorte que toutes les corrections décidées par ce dernier devaient passer par lui. Il ne faisait pas de doute aux yeux d’Amalfi que cette disposition devait provoquer de petites mais sérieuses surcharges chaque fois qu’intervenait une correction. Les tournebouloches d’I.M.T. semblaient avoir été montés par les hommes de Cro-Magnon !

Mais ils feraient décoller la cité et c’était cela qui comptait.

Quand il eut terminé l’examen du renforçateur, Amalfi se redressa péniblement. Son dos était douloureux. Il ne savait pas depuis combien d’heures il était à la tâche et avait l’impression que des mois entiers s’étaient écoulés depuis qu’il avait commencé. Heldon l’observait toujours ; il avait des cernes profonds sous les yeux mais était parfaitement éveillé et attentif.

Le Maire n’avait trouvé nulle part le centre de contrôle des tournebouloches. Celui-ci ne devait pas être situé dans la salle souterraine. Le maître câble, enfermé dans un tube, s’enfonçait directement dans la voûte.

… I.M.T. a fait s’écrouler les cieux… 

Amalfi bâilla ostensiblement et se mit en devoir de revisser le couvercle de la trappe de visite. Karst, accroupi à côté de lui, dormait du sommeil du juste, aussi à l’aise qu’un chat qui somnole sur une corniche. Helton regardait.

— Je ferai le travail, dit Amalfi. C’est réellement une besogne importante qui pourra demander des semaines.

— Je m’attendais à cette réponse. C’est pour cela que je vous ai accordé le temps voulu pour vous faire une idée de la situation. Mais je ne crois pas que nous remplacerons les pièces dont vous avez parlé.

— C’est indispensable.

— Peut-être. Mais il est indiscutable que l’appareillage comporte un important facteur de sécurité, sinon nous n’aurions pas pu faire voler la cité. (Amalfi prit note qu’Heldon n’avait pas dit « nos ancêtres » mais « nous » : le Protecteur se considérait comme solidaire du crime. Il paierait.) Voyez-vous, Maire Amalfi, nous ne pouvons pas prendre le risque de vous laisser tripoter ces machines pour leur faire quelque chose que nous sommes, nous, dans l’incapacité de faire en partant de l’hypothèse peu vraisemblable que vous accroîtrez leur efficacité. Si elles marchent dans l’état où elles sont, cela suffira.

— Oh, pour marcher, elles marcheront !

Amalfi commença à ranger méthodiquement son matériel. « Elles marcheront quelque temps. Mais je vous le dis carrément : il sera dangereux de les faire marcher. »

Heldon haussa les épaules et redescendit l’escalier en spirale. Amalfi continua quelques instants encore à fourrager dans le sac. Puis il réveilla Karst d’un coup de pied – un coup de pied bien appliqué car il n’était pas né de la dernière pluie et savait qu’il est préférable de ne pas se contenter de faux-semblants quand on a un espion-né pour public – lui fit signe de reprendre son fardeau et rejoignit le Protecteur. 

Ce dernier souriait. Et son sourire était déplaisant.

— Dangereux ? répéta-t-il. Non, je n’ai jamais pensé que ce ne soit pas dangereux. Mais je crois maintenant que le danger est surtout de nature politique.

— Comment cela ? s’enquit le Maire en prenant sur soi pour calmer le rythme précipité de sa respiration. Soudain, il se sentait à la limite de l’épuisement. Depuis combien de temps était-il là ? Il n’en savait rien.

— Savez-vous l’heure qu’il est, Maire Amalfi ?

— J’imagine que c’est presque le matin, répondit-il avec lassitude tout en assurant plus solidement le sac sur l’épaule gauche de Karst. En tout cas, il est rudement tard.

— Oui, très tard.

Maintenant, Heldon n’essayait plus de donner le change : son expression était ouvertement narquoise. « Le contrat conclu entre nos deux cités a expiré aujourd’hui à midi. C’est-à-dire il y a une heure environ. Et votre ville est encore sur notre sol en violation des engagements que vous avez pris, Maire Amalfi.

— Simple inadvertance…

— Non, c’est une victoire ! »

Heldon sortit un minuscule tube d’argent dissimulé dans les plis de sa tunique. « Maire Amalfi, vous pouvez vous considérer comme prisonnier de guerre. »

Le petit tube d’argent n’émit aucun son audible mais des hommes se ruèrent dans la salle. Leurs fusils à mésotrons étaient d’un type démodé. Ils remontaient probablement à l’époque prékermanienne comme les tournebouloches d’I.M.T. mais, à l’instar de ceux-ci, ils paraissaient être en ordre de marche.

 

Karst se figea sur place. Discrètement, Amalfi le ramena à la réalité en lui enfonçant son coude dans les côtes et commença à transférer le contenu de sa propre sacoche dans le sac que portait le serf.

— Vous avez appelé la police terrienne, je suppose ? demanda-t-il.

— Il y a longtemps. À l’heure qu’il est, toute voie de retraite vous est sûrement coupée. Si vous comptiez trouver ici des instruments de contrôle susceptibles d’être sabotés – et j’étais tout à fait disposé à vous laisser les chercher – vous me preniez pour plus stupide que je ne le suis, Maire Amalfi.

Amalfi ne répliqua pas. Il continua de ranger méthodiquement son matériel.

— Vous bougez trop, Maire Amalfi. Levez les bras en l’air et retournez-vous très lentement. 

Amalfi leva les bras et se retourna. Chacune de ses mains étreignait un objet noir ayant la taille et l’aspect d’un œuf.

— Votre stupidité répond à mon attente, Heldon, fit-il sut le ton de la conversation. Vous voyez ce que je tiens ? Je laisserai choir un de ces objets ou les deux si on me tire dessus. Il se peut d’ailleurs que je les lâche sans autre forme de procès. J’en ai assez de cette cité fantôme.

Heldon ricana.

— Des explosifs ? Des gaz ? Ridicule ! Quelque chose d’aussi petit ne peut pas contenir suffisamment d’énergie pour détruire la cité. Et vous n’avez pas de masque. Vous me prenez pour un imbécile ?

— Les événements ont prouvé que vous en êtes un, rétorqua calmement le Maire. Il y avait de fortes probabilités pour que vous tentiez de me faire tomber dans une embuscade dès l’instant où j’aurai mis les pieds dans votre ville. J’aurais pu prévenir ce risque en me faisant accompagner d’une escorte. Vous n’avez pas eu l’occasion de rencontrer les gens de mon détachement de police du périmètre ? Des gaillards coriaces qui chôment depuis si longtemps qu’ils auraient été fous de joie à l’idée de se mesurer avec votre garde palatine. Il ne vous est pas venu à l’esprit que, si j’ai quitté New York sans le moindre garde du corps, c’est tout simplement parce que j’ai des moyens de défense moins encombrants ?

— Des œufs ! laissa tomber Heldon avec mépris.

— Eh bien, ce sont effectivement des œufs. Si leur coquille est noire, c’est qu’elle a été recouverte d’un enduit à l’aniline. C’est une marque. Ils contiennent des embryons de poulets auxquels ont été inoculés des rickettsies à variole mutantes, une souche nouvelle, non terrienne, créée par notre laboratoire de biologie. L’espace est un milieu merveilleux pour ce genre d’opérations. Une cité migrante spécialisée dans l’agronomie nous a enseigné cette technique il y a deux siècles. Deux petits œufs… mais si je les laisse tomber, vous vous rendrez à New York sur le ventre pour vous faire administrer la piqûre spécifique contre cette maladie. Car nous avons également mis l’antidote au point.

Le bref silence qui suivit ces paroles fut encore accentué par le halètement rauque du Protecteur. Les gardes contemplaient les œufs noirs avec inquiétude et les canons des fusils tremblaient. Amalfi avait choisi son arme avec soin : les sociétés féodales statiques sont traditionnellement terrorisées par la menace des épidémies, elles en ont trop vu.

— C’est l’impasse, dit enfin Heldon. Soit… Je vous accorde à vous et à votre esclave un sauf-conduit pour sortir de cette salle…

— Pour sortir de l’édifice. Si j’entends dans l’escalier le moindre bruit annonçant que vous me poursuivez, je vous lance ces œufs à la figure. Je vous signale à ce propos qu’ils explosent en se brisant : le virus produit une grosse quantité de gaz en milieu embryonnaire.

— Entendu, fit le Protecteur d’une voix sifflante. Vous pourrez quitter le temple. Mais vous n’avez rien gagné, Maire Amalfi. Si vous réussissez à rejoindre votre cité, vous arriverez juste à temps pour être un témoin de la victoire d’I.M.T. Je crois que l’efficacité que nous sommes capables de déployer vous étonnera.

— Certainement pas, répliqua Amalfi d’un ton froid et implacable. Je n’ignore rien d’I.M.T., Heldon. Je n’ignore rien des Interstellar Master Traders. C’est la fin du voyage pour les Maîtres Marchands Interstellaires. Quand vous mourrez, vous et tous les Chiens Enragés, souvenez-vous de Thor VI. 

Le teint d’Heldon et, ce qui était plus inattendu, d’au moins quatre de ses gardes, devint cireux. Enfin, les bajoues du Protecteur reprirent leurs couleurs. « Partez ! » grinça-t-il d’une voix presque inaudible qui, brusquement, s’enfla. « Partez ! Partez ! » répéta-t-il dans un hurlement strident.

Amalfi, jonglant précautionneusement avec ses œufs, se dirigea vers la porte antiradiations, suivi de Karst qui s’effaça au moment de passer devant Heldon. Le Maire trouva que le serf forçait peut-être un peu la note mais le Protecteur ne le remarqua même pas. Karst aurait aussi bien pu être… un cheval.

Le caisson plombé pivota, masquant le visage tout à la fois furieux et terrifié d’Heldon, et les reflets phosphorescents qui jouaient sur le flanc des antiques tournebouloches. Amalfi remit l’un des deux œufs dans l’étui en mousse de silicone que contenait le sac de Karst dont il sortit un pistolet à accélération Schmeisser qu’il glissa dans sa ceinture.

— Montez, Karst. Vite ! Je vous suis. Il faut que le minutage soit d’une précision micrométrique. Où se trouvent les commandes, à votre avis ? Le câble plongeait droit dans le plafond du souterrain.

— Au sommet du Temple, répondit Karst qui bondissait de marche en marche sans efforts apparents. En haut se trouve la Chambre Étoilée. C’est là où se réunissent les Neuf Grands. Mais je ne connais pas le chemin qui y conduit.

Ils émergèrent dans la froide antichambre de pierre. Amalfi alluma sa torche et repéra la petite pyramide. Karst la frappa du pied. Avec une longue plainte, la pierre se rabattit, bouchant le puits à la manière d’un couvercle et se confondait avec les autres dalles du plancher. Il était sûrement possible de la soulever par en dessous mais Heldon hésiterait avant de le faire car le bruit avertirait le Maire que le Protecteur se lançait à ses trousses ; or, au premier grincement, Amalfi jetterait l’œuf noir par terre et Heldon le savait.

— Karst, vous allez sortir de la cité et rassembler tous les serfs que vous pourrez trouver. Mais pas tout de suite. Il faut que quelqu’un manœuvre l’interrupteur que je vous ai demandé de repérer et cela m’est impossible. Je dois gagner la Chambre Étoilée. Heldon devinera que j’y suis monté et il m’y suivra. Dès qu’il sera passé, vous redescendrez couper le courant.

Ils retrouvèrent la porte basse par laquelle Heldon les avait fait entrer dans le Temple. Il y avait là d’autres escaliers encore.

Amalfi entrebâilla l’antique vantail. Malgré la lumière éclatante de l’après-midi, les ombres enchevêtrées des bâtiments trapus et serrés les uns contre les autres donnaient à la ruelle un aspect crépusculaire. Une demi-douzaine de serfs déambulaient, le regard vacant, sous la surveillance d’un Protecteur à moitié endormi.

— Retrouverez-vous le chemin de la crypte, Karst ? demanda Amalfi dans un souffle.

— Il n’y en a qu’un.

— Bon ! laissez votre sac devant la porte. Nous n’en n’avons plus besoin. Aussitôt qu’Heldon et ses hommes se seront engouffrés dans l’escalier, retournez au souterrain et coupez le courant. Ensuite, sortez de la cité. Vous disposerez de quatre minutes environ, le temps qu’il faut pour que les tubes chauffent. Vous n’aurez donc pas une seconde à perdre. Vous m’avez compris ?

— Oui mais…

Quelque part au-dessus du Temple s’éleva soudain un grondement semblable au vacarme d’une avalanche de graviers. Puis le bruit s’éloigna, s’évanouit. Amalfi glissa un œil par l’entrebâillement de la porte et regarda le ciel.

— Des fusées, dit-il. Il y a des moment où je me demande ce qui m’a pris de vouloir à toute force que nous nous installions à tout prix sur une planète aussi primitive ! Enfin… j’apprendrai peut-être à l’aimer ! Bonne chance, Karst !

Il s’avança vers l’escalier.

— Ils vont vous prendre au piège, là-haut, murmura le serf.

— Non. On ne prend pas Amalfi au piège. Mais assez discuté, Karst.

Une seconde fusée partit. Peu après, il y eut une lointaine explosion. Amalfi se rua comme un taureau en pleine charge vers les marches menant à la Chambre Étoilée.

L’escalier étroit faisait une ample courbe ; les ais et les contremarches étaient petits, ce qui exaspérait Amalfi. Les Protecteurs, il se le rappelait, n’en faisaient l’ascension que portés par les serfs. Ces degrés bas, s’ils donnaient une prise sûre, n’étaient pas faits pour des gens pressés.

Pour autant qu’il pouvait en juger, l’escalier montait en pente douce extérieurement au dôme du Temple. Pourquoi ? Sans doute les Protecteurs se refusaient-ils à gravir d’interminables volées de marches, même avec l’aide de leurs esclaves. Pourquoi la Chambre Étoilée était-elle en haut de la coupole au lieu de se trouver en bas, avec les tournebouloches ?

Un peu après la première volute, Amalfi eut la réponse à cette question. Il perçut un murmure de voix venant de l’intérieur. De toute évidence, il y avait une réunion quelque part. À mesure qu’il avançait, le murmure devenait plus précis et, au bout d’un certain temps, le Maire arrivait presque à discerner les timbres individuels. L’architecte du Temple avait manifestement imaginé une galerie d’échos à l’endroit coïncidant mathématiquement avec la voûte et qui formait le plancher de la Chambre Étoilée : aucune parole subversive chuchotée dans la foule des suppliants ne pouvait échapper au Protecteur qui collait son oreille contre la maçonnerie.

Il fallait bien reconnaître que c’était ingénieux. Sur les planètes où il y avait des Églises, les conspirateurs avaient généralement tendance à voir, dans les sanctuaires des lieux où l’on peut comploter tranquillement. D’après l’expérience d’Amalfi, les révolutions étaient inévitables sur les mondes où l’Église était à l’honneur.

Soufflant comme un phoque, le Maire parcourut au pas de course la dernière volute de l’interminable escalier en hélice. Une porte à double battant, solidement verrouillée et décorée de cartouches pseudo-byzantins, lui barra le chemin. Sans s’arrêter pour l’admirer, il frappa de toutes ses forces les deux saphirs visiblement synthétiques qui en marquaient le centre et la porte vola en éclats.

Le désappointement le figea un bref instant sur place.

Il se trouvait dans une pièce ellipsoïdale de faible excentricité et d’une nudité toute monacale : une massive table de bois et neuf chaises, pour le moment repoussées contre le mur, en constituaient le seul ameublement. Il n’y avait pas de fenêtres.

Cette dernière particularité apprit à Amalfi ce qu’il voulait savoir : la seconde raison, la raison fondamentale pour laquelle la Chambre Étoilée était logée au-dessus du Temple était qu’elle recelait quelque part le poste de pilotage d’I.M.T. Et, pour une cité aussi ancienne, la visibilité revêtait une importance capitale : la cabine devait nécessairement être située au faîte de l’édifice le plus élevé et couvrir un angle d’observation aussi voisin que possible de 360°. Il était clair qu’Amalfi n’était pas encore monté assez haut. 

Il examina le plafond. Une des grosses dalles dont il était formé comportait une échancrure semi-circulaire, guère plus grande qu’une pièce de monnaie et dont le rebord plat paraissait très usé.

Le Maire sourit et se pencha pour regarder sous la table. Il vit ce qu’il cherchait : une perche dont l’une des extrémités se terminait par un crochet et qui ressemblait à une hallebarde. Il s’en saisit, la leva et en inséra le bec dans l’entaille de la pierre.

Cette dernière pivota sans difficulté comme l’avait fait la dalle permettant d’accéder à la salle des générateurs. Les ancêtres des Protecteurs n’avaient pas recherché à diversifier leurs techniques mécaniques. Amalfi bondit sur la table et entreprit d’escalader le « couvercle » incliné dont le bord libre la touchait presque. Comme il s’approchait de l’axe, le déplacement du centre de gravité fit intervenir un quelconque mécanisme à contrepoids : la pierre revint en place, entraînant le Maire dans son mouvement de bascule.

Amalfi était à présent dans la cabine de pilotage, minuscule habitacle encombré de tableaux de commande recouverts d’une épaisse couche de poussière. Des œils-de-bœuf de verre épais s’ouvraient aux quatre points cardinaux, ouvrant la cité. Il y en avait également un autre dans le plafond. Sur l’un des panneaux scintillait, solitaire, un voyant vert. Il s’éteignit au moment même où Amalfi se dirigeait vers lui.

Karst avait coupé le courant. Pourvu qu’il puisse ressortir, songea le Maire, qui avait fini par se prendre d’affection pour le serf. Il y avait dans le courage inaltérable et inébranlable de Karst comme dans la voracité de son intelligence en friche un Dieu sait quoi qui lui rappelait quelqu’un. Il ne savait pas – et personne n’était plus là pour le lui dire – que ce quelqu’un était l’Amalfi qu’il avait été à vingt-cinq ans.

Le principe du tournebouloche est simple : Amalfi n’eut aucune difficulté à ajuster les contrôles comme il le souhaitait et à se livrer à diverses petites opérations de sabotage hautement sélectives. Mais dissimuler son intervention alors que le moindre geste laissait des traces profondes dans la poussière était un problème plus compliqué. Finalement, il le résolut de la seule manière possible : il ôta sa chemise et s’en servit pour épousseter les tables de contrôle. Il s’ensuivit une crise d’éternuements qui lui tirèrent les larmes des yeux mais le résultat fut conforme à ses espérances.

À présent, il ne lui restait plus qu’à s’esquiver.

Il y avait déjà du bruit en bas, dans la Chambre Étoilée, mais Amalfi ne s’attendait pas à une attaque directe dans l’immédiat. Il avait encore un de ses œufs noirs et les Protecteurs le savaient. Il avait de surcroît gardé la hallebarde de sorte que, s’ils voulaient envahir la cabine, les assaillants seraient obligés de se faire la courte échelle : or, leur médiocre forme physique convenait mal aux exercices athlétiques, sans compter qu’un vulgaire coup de talon dans les gencives suffirait amplement à mettre hors de combat, au moins à titre provisoire, quiconque aurait des velléités de se livrer à ce genre d’exploit. Ce que n’ignoraient point les Protecteurs.

Néanmoins, Amalfi n’avait pas l’intention de passer le reste de son existence dans le poste de pilotage d’I.M.T. Il disposait de six minutes, pas une de plus, pour s’échapper de la cité.

En quatre secondes, il eut fait le point de la situation. Alors, il se jucha sur la dalle de pierre, la déséquilibra et, entraîné par elle, bascula solennellement pour atterrir sur la table au milieu de la Chambre Étoilée.

Il y eut un instant de stupéfaction, puis une douzaine de mains l’empoignèrent. Le visage d’Heldon, que la rage et la peur déformaient au point de le rendre méconnaissable, jaillit devant le sien.

— Qu’avez-vous fait ? Répondez ou j’ordonne à mes gardes de vous écorcher vif !

— Arrêtez de dire des insanités et ordonnez-leur plutôt de me lâcher ! Je vous rappelle que vous m’avez donné un sauf-conduit et, au cas ou vous songeriez à revenir sur votre parole, que j’ai toujours l’arme que je vous ai montrée tout à l’heure. Laissez-moi passer sinon…

Les gardes le lâchèrent avant qu’il n’eût terminé sa phrase. Heldon sauta lourdement sur la table et commença à escalader tant bien que mal le bloc de pierre, suivi de plusieurs personnages en tunique et au crâne chauve ; de toute évidence, sa peur avait été telle qu’il s’était résigné à mettre quelques-uns des ces pairs au courant de son entreprise. Amalfi sortit à reculons de la Chambre Étoilée et descendit deux marches ; puis il se baissa, posa doucement l’œuf qui lui restait sur le seuil, fit un pied de nez à la soldatesque ivre de fureur et s’élança comme un fou dans l’escalier en spirale.

Il faudrait peut-être une minute à Heldon, une fois qu’il aurait enclenché les commandes, pour découvrir que les générateurs avaient été coupés pendant la chasse à l’homme. Encore une minute au maximum pour qu’un sous-fifre rétablisse le contact. Quatre minutes s’écouleraient alors – le temps que les tubes chauffent – avant qu’I.M.T. ne se catapulte.

Amalfi se jeta à corps perdu dans la ruelle et rejoignit l’avenue non sans avoir bousculé au passage un Protecteur sidéré. Quelqu’un cria derrière lui. Il se plia en deux et accéléra l’allure.

Les soleils jumeaux se couchaient et il faisait presque nuit. Le Maire ne quittait pas les zones d’ombre. Soudain, la corniche du bâtiment qui se dressait devant lui prit une teinte blanc bleuté qui vira au rouge sombre. Le Maire n’entendit même pas le miaulement du fusil mésotronique qui accompagnait ce changement de couleur : il était trop absorbé par d’autres pensées.

Il tourna à l’angle d’une rue. Pour autant qu’il se le rappelait, l’avenue qu’il venait de quitter était la route la plus rapide pour rejoindre la périphérie de la cité mais il n’était pas question de l’emprunter : il n’avait aucune envie de se faire réduire en cendres. Mais parviendrait-il à sortir d’I.M.T. en suivant un autre itinéraire ?

Il continua de courir avec entêtement. Quelqu’un fit encore feu sur lui mais celui qui appuyait sur la gâchette ne savait pas au juste sur qui il tirait. Ici, Amalfi n’était rien d’autre qu’un homme en train de courir et qui ne rentrait dans aucune catégorie particulière. Dans ces conditions, tirer sur lui n’était qu’un réflexe de perplexité et, par conséquent, le coup ne pouvait qu’être mal ajusté…

Le sol trembla, tout doucement comme un monstre endormi dont l’échine frissonne pour chasser les mouches. Amalfi réussit sans savoir comment à courir encore plus vite.

Il y eut un nouveau tremblement, plus prononcé, cette fois, accompagné d’un sourd grondement prolongé dont les ondes se propageaient à travers la couche rocheuse servant d’assise à la cité. À ce bruit, Protecteurs et serfs se ruèrent hors des édifices.

À la troisième secousse, quelque chose s’écroula vers le centre de la ville avec un fracas sinistre. Amalfi se trouva brusquement pris au milieu des remous d’une foule terrorisée. Il se fraya son chemin à coups de poing, à coups de dents, à coups de tête…

Le grondement s’amplifia et, soudain, le sol se souleva. Amalfi plongea en avant. La foule hurlante qui l’entourait ne fut plus qu’un champ de blé couché sous la bourrasque. Partout retentissaient des clameurs frénétiques mais c’était encore pire dans les bâtiments. Une fenêtre parut exploser et le corps d’une femme tomba comme une feuille morte.

Amalfi se remit debout et, crachant le sang, reprit sa course. Devant lui, la chaussée était fissurée de grandes craquelures irrégulières. On aurait dit une mosaïque conçue par un dément. Un peu plus loin, les dalles du pavage, déchaussées, se dressaient de guingois et leur vue rappela sans raison au Maire un brise-lames qu’il avait remarqué en un autre siècle sur une autre planète…

Il était déjà en train de gravir l’obstacle quand il se rendit compte que cette barricade marquait la limite de la cité originelle. Il y avait encore des édifices au-delà de cette énorme tranchée remplie de blocs de rocher mais celle-ci, c’était incontestable, correspondait à la périphérie de l’antique ville nomade : c’était là qu’I.M.T. s’était enracinée dans le sol de la planète. 

Luttant pour recouvrer son souffle qui n’était qu’une suite de râles grinçants, Amalfi sautait de pierre en pierre. Il se trouvait dans la zone la plus dangereuse. Si I.M.T. décollait maintenant, il serait réduit en bouillie sous une pluie de roches. S’il réussissait seulement à atteindre la Lande.

Derrière lui, le tumulte gagnait en intensité. Finalement, il y eut comme un crissement de tôles déchirées. De l’autre côté de la Lande, New York étincelait aux derniers feux des soleils jumeaux. Là-bas, la bataille faisait rage à en juger par les éclairs qui éclataient autour de l’enceinte. Quatre fusées filaient à travers le ciel, larguant des objets noirs au-dessus de la ville nomade qui, en réponse, cracha des bouffées de fumée.

Puis une explosion d’un éclat intolérable aveugla Amalfi. Quand il put voir à nouveau, il constata qu’il n’y avait plus que trois fusées. Quelques secondes plus tard, il n’en restait qu’une seule : les Pères de la Cité ne manquaient jamais leur cible.

Ses poumons le brûlaient. Ses semelles étaient moites. Il se prit les pieds dans un arbuste épineux rabougri et tomba une seconde fois.

Il essaya de se relever mais en fut incapable. La terre calcinée où, jadis, s’était dressée une ville rebelle grondait d’inquiétante façon. Amalfi roula sur lui-même. Les tours trapues d’I.M.T. vacillaient et, sur tout le périmètre de la cité, d’énormes blocs de pierre et de gigantesques mottes de terre se soulevaient et s’affaissaient. On aurait dit un bouillonnement d’écume. Et l’impossible se produisit : un mince et intense rai de lumière rougeâtre, caressa les pierres en gésine. Les soleils brillaient sous la cité…

Le trait de lumière s’élargit. L’antique ville fit un bond colossal tandis qu’éclatait l’assourdissante clameur des fondations arrachées. De toute part, une véritable marée humaine se rua en direction de la Lande. Les fuyards étaient pour la plupart des serfs. Les Protecteurs essayaient évidemment de contrôler la manœuvre de catapultage.

I.M.T. s’éleva majestueusement dans les airs. Elle prit de la vitesse. Le cœur d’Amalfi battait à grands coups. Si Heldon et ses amis s’apercevaient à temps de ce qu’il avait fait dans le poste de pilotage, les événements que chantait la vieille ballade de Karst se rejoueraient et la loi d’airain des Protecteurs se perpétuerait à jamais.

Mais Amalfi avait bien travaillé. La cité continuait de prendre de l’altitude. Avec un choc profond, viscéral, le Maire se rendit compte qu’elle était déjà à quinze cents mètres et qu’elle accélérait toujours. L’air devait commencer à se raréfier et les Protecteurs avaient trop oublié de choses pour savoir que faire…

Deux mille mètres.

Trois mille.

I.M.T. devenait de plus en plus petite. À sept mille mètres, elle ne fut plus qu’une tache noire, ondoyante, dont une seule face était éclairée. À dix mille mètres, on ne distinguait plus qu’un point vaguement lumineux.

D’un ravin voisin émergèrent avec précaution une tête échevelée, puis une paire de puissantes épaules. C’était Karst. Ses yeux étaient braqués vers le ciel mais, à quinze mille mètres, la cité était invisible. Le regard du serf se posa sur Amalfi.

— Est-ce que… est-ce qu’ils peuvent revenir ? demanda-t-il d’une voix rauque.

— Non, répondit le Maire dont la respiration commençait à retrouver un rythme plus normal. Continuez de regarder, Karst. Ce n’est pas fini. Rappelez-vous que les Protecteurs ont appelé la police terrienne…

Comme il disait ces mots, la cité réapparut. Enfin… elle réapparut dans un certain sens : sous forme d’un troisième soleil qui s’épanouit et flamboya quatre ou cinq secondes dans le ciel avant que sa lueur ne pâlit et ne mourût.

— Les flics étaient prévenus, reprit Amalfi. Ils savaient qu’une cité nomade tenterait de s’évader. Ils l’ont trouvée et ils ont agi en conséquence. Bien sûr, ils se sont trompés de cité mais ils ne le savent pas. Maintenant, ils vont rentrer chez eux. Et nous, nous sommes chez nous. Vous et vos frères aussi. Nous sommes chez nous, Karst. Sur la Terre. Pour de bon.

Des chuchotements s’élevaient autour des deux hommes. Des voix assourdies. Mais leur sonorité ne révélait pas seulement le choc que la catastrophe avait provoqué dans l’âme de ceux qui en avaient été les témoins. On y discernait autre chose. Quelque chose de si vieux et, en même temps, de si neuf que cela n’avait pas de nom sur la planète que les Protecteurs avaient soumise à leur joug. Quelque chose qui s’appelait la liberté.

— Sur la Terre ? répéta Karst.

Le Maire et le serf se remirent péniblement debout. « Que voulez-vous dire ? Ce n’est pas la Terre…»

Là-bas, à l’extrémité opposée de la Lande, scintillait la cité des migrants. Un nuage d’étoiles se levait derrière elle.

— À présent, c’est la Terre, Karst. Nous sommes tous des Terriens. La Terre n’est pas simplement une petite planète ensevelie quelque part au fond d’une autre galaxie. C’est quelque chose d’infiniment plus important. La Terre n’est pas un lieu. La Terre est une idée.
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4eme de couverture

 

Au XXIe siècle, des villes entières se sont arrachées à l’attraction terrestre pour fuir la pauvreté et les régimes policiers. Mais des siècles après, la misère sévit toujours dans les villes nomades qui sillonnent l’espace en quête d’énergie et de nourriture et ne peuvent plus survivre qu’au prix d’une redoutable compétition. Le système économique galactique s’est écroulé et les guerres interplanétaires sont de plus en plus éprouvantes. C’est alors que le chef de Budapest prend la tête d’un vaste mouvement prônant une « longue marche » de protestation jusqu’à la Terre… 

Troisième volet qui forme, avec Aux hommes les étoiles, les Villes nomades et Un coup de cymbales, la célèbre chronique des Villes nomades. 
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